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AVANT-PROPOS. 

Il n'appartient qu'à la liberté de con- 
naître la vérité? & de la dire; quiconque eft 
gêné ou par ce qu'il doit à fes maîtres , ou par 
ce qu'il doit à fon corps > eft forcé au filence: 
S'il eft fafciné par refprit de parti, il ne devient 
que l'organe des erreurs. 

Ceux qui veulent s'inftruire de bonne foi 
fur quelque matière que ce puifle être doivent 
écarter tous préjugés autant que le peut la fai- 
bleffe humaine. Ils doivent penfer qu'aucun corps; 
aucun gouvernement > aucun inftktft n'eft aujour- 
d'hui ce qu'il a été , qu'il changera comme U 
a changé > & que l'immutabilité n appartient 
point aux hommes. L'Empire eft aujourd'hui 
auffi différent de celui de Charlemagne que de 
Tome L A 
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celui d'Augufte. L'Angleterre ne reflèmble pas 
' plus à ce quelle était du tems de Guillaume 

le Conquérant , que la France ne reflemble à \ 
la France de Hugues Capet ; & les ufages, les 

■ 

droits , la conftitution fous Hugues Capet n'ont 
rien des tems de Clovis. Ainfi tout change 
d'un bout de la terre à l'autre. Prefque toute 
origine eft obfcure, prefque toutes les loix fe 
contredifent de ficelé en fiecle. La feience de 

■ 

l'hiftoire n'eft que celle de l'inconftance, ôc 

* i ■ * « • 

* m 

tout ce que nous fa von s bien certainement , 
c'eft que tout eft incertain. . 

Il y a bien peu de loix chez les peuples 
de l'Europe > foit civiles > foit religieufès 3 qui 
aient lùbfifté telles qu'elles étaient dans le com- 
mencement. Qu'on fouille les archives des 
premiers /iecles > ôc qu'on voie fi on y trou- 
vera des E^ques Souverains difans la mefle 
au bruit des tambours , des Moines Princes > des 

* * * ■ * 

r* 

x égaux aux Rois & fupérieurs aux Priiv 
ces > Principibus prœjlant & regibm aquïparantur. 

• • • 

» 

f 
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I l fallut toujours rendre la juftice , point 
de focieté fans tribunal ; mais qu'étaient ces 
tribunaux ? Et comment jugeaient-ils ? Y avait- 
il une feule jurifdiction , une feule formalité 
qui reffemblât aux nôtres ? 

Quand la Gaule eut été fubjuguêe pat 

Ce'far , elle fut foumife aux loix romaines: 

> 

Le gouvernement municipal qui eft le meil- 
leur , parce qu'il eft le plus naturel , fut con-i 
fervé dans toutes les villes. Elles avaient leur 

* 

Sénat que nous appelions Confeil de ville, 
leurs domaines , leurs milices. Le Confeil de 
la ville jugeait les procès des particuliers , Ôc 
dans les affaires considérables on appellait au 
tribunal du préteur > ou du proconiul > ou du 
préfet. Cette inftitution fubfifte encore en Al- 
lemagne dans les villes nommées Impériales > 
& c'eft y je crois > le feul monument du droic 
public des anciens Romains qui n'ait point été • 
corrompu. Je ne parle pas du droit écrit* 
qui eft le fondement de la jurifprudence dans 

A 2 



* AVANT-PROPOS. 

la partie de l'Allemagne où Ton ne dit pas 
le droit faxon ; ce droit romain eft reçu dans 

9 * 

l'Italie & dans quelques provinces de France 
au-delà de la Loire. 

Lorsque les Sicambres ou Francs dans 
la décadence de l'Empire Romain vinrent des 
marais du Mein ôc du Rhin fubjuguer une par- 
tie des Gaules > dont une autre partie avait 
été déjà envahie par des Bourguignons , on 
lait aflezdans quel état horrible la partie des Gau- 
les nommée France fut alors plongée. Les Ro- 
mains n'avaient pu la défendre; elle fe défendit el- 
le-même très-mal > ôc fut la proie des Barbares. 

Les temps depuis Clovis jufqu'à Charlema- 
gne ne font qu'un tiffu de crimes , de maffa- 
çres ; de dévaluations & de fondations de Mo- 
nafteres qui font horreur ôc pitié. Et après 
avoir bien examiné le gouvernement des Francs > 
pn n'y trouve gueres d'autre loi bien nettement 
. reconnue que la loi du plus fort. Voyons , fi nous 
pouvons ; ce que c'était alors qu'un Parlement* 
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CHAPITRE L 

Des anciens Parlemens. 

R E s Q_U E toutes les nations ont eu des 
affemblées générales. 'Les Grecs avaient leur 
Eglife , dont la Société Chrétienne prit le nom, 
le peuple Romain eut fes Comices , les Tarta- 
res ont eu leUr Cour-ilté, & ce fut dans une 
de ces Cour-ilté que Gengiskan prépara la 
conquête de l'Afie. Les peuples du nord 
avaient leur Wittenagemoth , & lorfque les 
Francs , ou Sicambres , fe furent rendus maî- 
tres des Gaules , les Capitaines Francs eurent 
leur Parliament > du mot Celte Parler ou Par- 
ité auquel le peu de gens qui favaient lire & 
écrire joignirent une terminaifon latine ; & 
de là vint le mot Parlamenium dans nos an- 
ciennes chroniques aufli barbares que les peu* 

pies Tétaient alors. 0 
• A3 
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O n venait à ces affemblées en armes , com- 
me en ufent encore aujourd'hui les nobles Po- 
lonais , & prefque toutes les grandes affaires fe 
décidaient à coups de fabre. Il faut avouer qu'en- 
tre ces anciennes affcmblécs de guerriers farou- 
ches , & nos tribunaux de juftice d'aujour- 
d'hui , il n'y a rien de commun que le nom feul 
qui s'elt confervé. 

Dans l'horrible anarchie de la race Sicam- 
bre de Clovis , il n'y eut que les guerriers 

qui s'affemblerent en Parlement les armes à 

^ - 

la main. Le Major ou Maire du Palais fur- 
nommé Pipbius , que nous nommons Pépin 
le Bref, fit admettre les Evêques à ces Parlia- 
vtenSi afin de fe fervir d'eux poùr ufurper la 
couronne. Il fe fit facrer par un nommé Bo- 
niface auquel il avait donné l'Archevêché de 
Mayence , & enfuite par le Pape Etienne , qui 
félon Eghinard , Secrétaire de Charlemagne , 
dépola lui-même le Roi légitime Childeric 
III. , & ordonna aux Francs de reconnaitre 
à jamais les defeendans de Pépin pour leurs 
fouverains. 

On voit clairement par cette aventure, ce 
que c'étoit que la loi des Francs, & dans quel- 
le ltupidité les peuples étaient enfevelis. 
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Parlement de Paris. 7 

Charlemagne , fils de Pépin , tint plu- 
ficurs fameux Farlemens , qu'on appellait auk 
fi Conciles. Les àflemblées de ville prirent 
le nom de Parlement , & enfin les Uni ver fî- 
tes s'aflemblerent en Parlement. 

Il exifte encore une ancienne charte d'un 
Raimond de Touloufe , rapportée dans Du 
Cange, intitulée, " actes de Touloufe, dans 
55 la maifon commune en Parlement public. 
?> Acîum Tulofcz in domo commune , in publico 
3) Parlamento * • . * 
• Dans une autre charte du Dauphiné , il 
eft dit que l'Uni ver fi té s'affembla en Parle- 
ment au fon de la cloche. 
- Ainsi le même mot eil employé pour figiii- 
fier des chofes très-différentes. Ainfi diocèfe > 
qui fignifiait province de l'Empire , a été de- 
puis appliqué aux paroifles dirigées par un 
Evêque. Ainfi Empereur , Imperator, mot qui 
ne défignait qu'un Général d'armée, exprima 
depuis la dignité d'un Souverain d'une par- 
tie de l'Europe, de l'Afie & de l'Afrique. Ain- 
fi le mot de Bafileus, rex> roi, a eu plufieurs 
acceptions différentes ; & les noms & les cho- 
fes ont fubi les mêmes viciflîtudes. 

Lorfque* Hugues Capet eut détrôné la race 

A4* 



8 Histoire du 

de Pépin , malgré les ordres des Papes , tout 
tomba dans une confufion pire que fous les 
deux premières dinafties. Chaque Seigneur s'é- 
tait déjà emparé de ce qu'il avait pu , avec 
le même droit que Hugues s'était emparé de 
la dignité de Roi. Toute la France était di- 
vifée en plufieurs Seigneuries, & les Seigneurs 
puiflans réduifirent la plupart des villes en 
fervitude. Les bourgeois ne furent plus bour- 
geois d'une ville , ils furent bourgeois du Sei- 
gneur. Ceux qui rachetèrent leur liberté s'ap- 
pellerent francs-bourgeois. Ceux qui entrè- 
rent au Confeil de Ville, furent nommés grands- 
bourgeois , & ceux qui demeurèrent ferfs at- 
tachés à la Ville, comme les païfans à la glè- 
be, furent nommés petits-bourgeois. 

Les Rois de France ne furent long-temps 
que les chefs très-peu puiiTans de Seigneurs 
auffi puiflans qu'eux. Chaque pofleffeur d'un 
fief dominant établit chez lui des loix félon 
fon caprice s de là viennent tant de coutumes 
différentes & également ridicules. L'un fe 
donnait le droit de fiéger à l'Eglife parmi des 
Chanoines , avec un furplis , des bottes , & 
un oifeau fur le poing. L'autre ordonnait 
que pendant les couches de fa femme tous 
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Parlement de Paris. 9 

Tes vaflàux battraient les étangs , pour faire 
taire les grenouilles du voifinagc. Un autre 
fe donnoit le droit de Marquette , de Cuifia- 
ge, de Prélibation, c'eft-à-dire de coucher 
avec toutes fes vaflàles , la première nuit de 
leurs nôces. 

Au milieu de cette épailTe barbarie les Rois 
affemblaient encore des Parlemens , compofés 
des hauts Barons qui voulaient bien s'y trou- 
ver , & des Evêques & Abbés. C'était à la vé- 
rite une chofe bien ridicule de voir des Moi- 
lies violer leurs vœux de pauvreté & d'obéit 
fance pour venir fiéger avec les principaux 
de l'Etat $ mais c'était bien pis en Allema- 
gne où ils fe firent Princes Souverains. Plus 
les peuples étaient groffiers , plus les Eccléfîat 
tiques étaient puiffans. 

Ces Parlemens de France étaient les Etats 
de la nation , à cela prés que le corps de la 
nation n'y avait auctme part : car la plupart 
des villes , & tous les villages fans exception 
étaient en efclavage. 

L'Europe entière , excepté l'Empire des 
Grecs , fut long-tems gouvernée fur ce mo- 
dèle. On demande comment il fe put faire 
que tant de nations différentes femblaflent 

A î 



io Histoire' du 

s'accorder à vivre dans cette humiliante fer- 
vitude , fous environ foixante on quatre- 
vingt tirans qui avaient d'autres tirans fous 
eux, & qui tous.enfemble compôfaient la plus 
déteftable Anarchie. Je ne fais d'autre répon- 
fe , finon que la plupart des hommes font 
des imbécilles , & qu'il était aife aux fuccet 
feurs des vainqueurs Lombards , Vandales 9 
Francs , Huns , Bourguignons , étant poffef- 
feurs de châteaux , étant armés de pied en 
cap , & montés fur de grands chevaux bar- 
dés de fer , de tenir fous le joug les habitai» 
des villes & des campagnes qui n'avaient ni 
chevaux ni armes ; & qui occupés du Coin de 
gagner leu«*vie , fe croyaient nés pour ièi vir. 

Chaque Seigneur féodal rendait don. juC 
tice dans fes domaines comme il le voulait. 
La loi en Allemagne portait qu'on appell&tde 
leurs arrêts à la Cour de l'Empereur > mais 
les grands terriens eurent bientôt le droit de 
juger fans appel f jus de non appellando > tous 
les Electeurs jouilfent aujourd'hui de ce droit, 
& c'eft ce qui a réduit enfin les Empereurs 
k n'être plus que les chefs d'une République 
de Princes. 

Tels furent les Rois de France jufqu^à 
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Philippe * Augufte. Ils jugeaient fouveraine- 
mei|t dans leurs domaines > mais ils n'exer- 
çaient cette juftice fuprème fur les grands 
vaflaux que quahd ils avaient la force en 
main. Voyez combien il en coûta de peines 
à Louis le Gros pour foumettre feulement 
un Seigneur du Puifet , un Seigneur de Mon- 
tlhéri. 

L'Europe entière était alors dans l'Anar- 
chie." L'Efpagne était encore partagée entre 
des Rois Mufulmans , des Rois Chrétiens & 
, des Comtes. L'Allemagne & l'Italie étaient 
un cahos , les querelles de Henri I V. avec 
le Pontife de Rome Grégoire VII. donnè- 
rent commencement à une jurifprudence nou- 
velle & à cinq cens ans de guerres civiles. 
Cette nouvelle jurifprudence fut celle des #a- 
pes qui boule verferent la Chrétienté p/6ur ( 
y dominer. ... ' / 

Les Pontifes de Rome profitèrent fit l'i- 
gnorance & du trouble pour fe rendre les 
juges des Rois & des Empereurs y ces Sou- 
verains toujours en guerre avec leurs valfaux, 
étaient fouvent obligés de prendre le Pape 
pour arbitre. Les Evèques au milieu de cette 
barbarie é tablaient une jurifdiétion monf- 

■ 
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trueufe leurs officiers eccléfiaftiques étant 
prefque les feuls qui fuflent lire & écrire fe 
rendirent les maîtres de toutes les affaires dans 
les Etats Chrétiens. f 

Le mariage étant regardé comme un facre- 
mcnt , toutes les caufes matrimoniales furent 
portées devant eux , ils jugèrent prefque tou- 
tes les contentions civiles , fous prétexte 
qu'elles étaient accompagnées d'un ferment. 
Tous les teftamens étaient de leur reflbrt , 
parce qu'ils devaient contenir des legs à FE- 

■ 

glife j & tout teftateur qui avait oublié de 
faire un de ces legs qu'on appelle pieux , était 
déclaré déconfès , c'eft-à-dire, à peu près 

r 

fans religion ; il était privé de la fépulture , 
fon teftament était cafle 5 FEglife en faifait 
un pour lui, & s'adjugeait ce que le mort 
aurait dû lui donner. 

Voulait - on s'oppofer à ces violences , 
il fallait aller plaider * Rome où Fon était 
condamné. 

Les inondations des Barbares avaient fans 
doute caufé des maux affreux ; mais il faut 
avouer que les ufurpations de FEglife en eau- 
ferent bien davantage, 

Ce n'eft pas ici le lieu d'entrer dans ce? 

m 

• ■ 

i 



V 



Digitized by Google 

■ 

_ -m % 



Parlement de Paris: 13 

recherches dont toutes les hiftoires font plei- 
nes; contentons - nous d'examiner quels fu- 
rent les Parlemens de France , & quels fu- 
rent les tribunaux de juftice. . 



Des Parlevttns jufqiCà Philippe le Bel. 



I j l s Parlemens futent toujours les afTem- 
blées des hauts Barons. Cette police fut celle 
de toute l'Europe depuis la Viftule jufqu'au 
détroit de Gibraltar , excepté à Rome qui 
était fous une anarchie différente: car les Em- 
pereurs prétendaient en être les Souverains , 
les Papes y difputaient l'autorité tçmporelle; 
le peuple y combattait fouvent pour fa liber- 
té > & tandis que les Evêques de Rome profi- 
tant des troubles & de la fuperftition des au- 
tres peuples donnaient des couronnes avec 
des bulles , & fe difaient les maîtres des Rois , 
ils n'étaient pas les maîtres d'un fauxbourg 
de Rome. 

L'Allemagne eut fes Diètes , TEfpagne 
eut fes Cortes , la France & l'Angleterre 
eurent leurs Parlemens. Ces Parlemens étaient 

• • • 
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tous guerriers , & cependant les Evêques & 
les Abbés y affiliaient parce qu'ils étaient Sei- 
gneurs de fiefs,' & par là même réputés Ba- 
rons, & c'eft par cette raifon que les Evèques 
fiégent encore au Parlement d'Angleterre. 

Dans ces aflemblées qui fe tenaient prin- 
cipalement pour décider de la guerre & de 
la paix , on jugeait aufli d& caufes , mais il 
ne faut pas s'imaginer que ce fuflent des 
procès de particuliers pour une rente , 
pour une maifon, pour des minuties dont 
nos tribunaux rejentiflent , c'étaient les caufes 
des hauts Barons mêmes & de tous les fiefs 
qui reflbrtilïiient immédiatement à la cou- 
ronne. 

Nicole Gille rapporte qu'en 1241 Hu- 
gues de Lufignan , Comte de la Marche , 
ayant refufé de faire homwage au Roi St. 
Louis , on aflembla un Parlement à Paris , 
dans lequel même les députés des villes 
entrèrent. 

Ce fait eft rapporté très-obfcurément , il 
n'eft point dit que les députés des villes ayent 
donné leur voix. Ces députés ne pouvaient 
être ceux des villes appartenantes aux hauts 
Barons , ils ne l'auraient pas fouffert. Ces 
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villes n'étaient prefque compofées alors que 
de bourgeois , ou ferfs du Seigneur , ou af- 
franchis depuis peu , & n'auraient pas donné 
probablement leur voix avec leurs maîtres. 
C'étaient fans doute les députés de Paris & 
des villes appartenantes àu Roi; il voulait 
bien les convoquer à ces afTemblées. Les 
grands bourgeois de ces villes étaient affran- 
chis , le corps de l'Hôtel-de* ville était formé. 
St. Louis put les appeller pour entendre les dé- 
libérations des Barons afTembiés en Parlement. 

Les députés des villes étaient quelque -fois 
en Allemagne appellés à l'élcdion, de l'Em- 
pereur ; on prétend qu'à celle de Henri FOi- r 
feieur les députés des villes d'Allemagne fu- 
rent admis dans le champ d'élection; mais 
un exemple n'eft pas une coutume ; les droits 
ne font jamais établis que par la néceflîté , par 
la force , & enfuite par l'ufage ; & les villes en 
ce temps -là n'étaient niaflez riches, niaflçz 
puiflàntes , ni affez bien gouvernées, pour 
fcrtir de Pabaiflèment où le gouvernement 
féodal les avait plongées. Nous lavons bien 
que les Rois & les hauts Barons avaient affran- 
chi plufieurs de leurs bourgeois à prix d'ar- 
gent dès le temps des premières croifades 
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pour fubvenir aux fraix de ces voyages infeit- 
fés. Affranchir lignifiait déclarer franc , don- 
ner "à un Gaulois fubjugué le privilège d'un 
franc. Francus tenens , libère tenens. Un des 
plus anciens affranchûTemens dont la formu- 
le nous ait été confervée eft de Ii8f. »fran- 
„ chio manu & ore , mamimitto a confuetu- 
, 5 dine legis falicœ Johamiem Pi thon de vico , 
3 5 hominem meum . Ç«? fuos légitimas natos , 
33 ad fanum intelleBum reduco, ita ut fiu fi- 
33 IU fojjint fuccedere di&umque Johamiem es? 
m fuos natos conjiituo homines meos francos £f? 
w liberos , & pro hac firanchefia habui decem 
n Êf? o3o libras Viennenfium bonorum. J'af- 
3 3 franchis de la main & de la bouche, je 
„ délivre des coutumes de la loi Salique Jean 
„ Pithon de vie ou de ce village, monhom- 
3, me, & fes fils légitimes, je les réintégre 
3, dans leur bon fens , de forte que fes filles 
M puiflènt hériter , & je conftitue le dit Jean 
* & fes fils mes hommes franes & libres , & 
3, pour cette franchife , j'ai reçu dix - huk 
„ bonnes livres Viennoifes. *f 

Les ferfs qui avaient amafle quelque ar- 
gent , avaient ainfi acheté leur liberté de 
leurs Rois ou Seigneurs , & la plupart des 

Villes 
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villes rentraient peu à peu dans leurs droits 
naturels , dans leur bon fens , in fanum inteU 
UBum. En effet le bon fens eft oppofé à l'ef. 
clavage. 

Le régne de St. Louis eft une grande époque ; 
prefque tous les hauts Barons de France étant 
morts ou ruinés dans fa malheureufe croifa- 
de, il en devint plus abfolu à fon retour, 
tout malheureux , & tout apauvri qu'il était , 
il inftitua les quatre grands Bailliages de Ver^ 
mandois , de Sens , de St. Pierre le Moutier » 
«& de Mâcon pour juger en dernier reflbrt 
les appels des juftices des Seigneurs qui n'eu- 
rent pas affez de puiflance pour s'y oppofcr , 
& au lieu qu'auparavant les Barons jugeaient 
fouverainement dans leurs terres , la plupart 
furent obligés de fouffrir qu'on appellât de 
leurs arrêts aux Bailliages du RoL 

U eft vrai que ces appels furent] très- ra- 
res , les fujets qui ofuent fe plaindre de leur 
Seigneur dominant au Seigneur fuzerain, fe 
feraient trop expofés à la vengeance. 

St. Louis fit encore une autre innovation 
dans la feance des Parlemens, Il en aflembla 
quelquefois de petits, où il convoqua des 
Clercs qui avaient étudié le droit canon > mais 
Tome I. B 
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cela n'arrivait que dans des caufes particu- 
1 lieres qui regardaient les droits des Prélats. 
Ainfi en 1260, dans une féance d'un Parle- 
ment ou examina la caufe de l'Abbé de St. 
Benoit -fur -Loire , & le clerc maître Jean de 
Troyes, & maître Julien de Péronne, don- 
nèrent leurs avis avec le Connétable , le Com- 
te de Ponthieu , & le Grand-maître des Ar- 
balètriers. 

Ces petits Parlemens n'étaient point regar- 
dés comme les anciens Parlemens de la na- 
tion. On les appellait Parloirs du Roi, Par- 
loirs au Roi y c'étaient des Confeils que le 
Roi tenait quand il voulait , pour juger des 
affaires où.lcs Baillis trouvaient trop dediffi- 
culte. 

Tout changea bien autrement fous Philippe 
IV. furnommé le Bel , petit - fils de St. Louis. 
Comme on avait appelle du nom de Parle- 
mens ces Parloirs du Roi,' ces Confeils, où 
il ne s'agilfait pas des intérêts de TEtat , les 
vrais Parlemens , c'eft -à- dire les affëmblécs 

■ 

de la nation , ne furent plus connus que fous 
le nom d'Etats - généraux ; nom beaucoup 
plus convenable, puifqu'il exprimoit à la fois 
les repréfentanti de la nation entière , & les 
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intérêts publics. Philippe eu 1302 appella 
pour la première fois le Tiers - Etat à ces 
grandes affemblées. Il s'agiffait en effet des 
plus grands intérêts du monde, de réprimer 
le Pape Boniface VIII. qui ofait menacer 
le Roi de France de le dépofer, & fur -tout 
il s'agiflàit d'avoir de l'argent. 

Les villes commençaient alors à devenir ri. 
ctas , depuis que plufieurs des bourgeois 
avaient acheté leurs frahehifes , qu'ils n'étaient 
plus ferfs main-mortables , & que le Souve- 
rain ne {aifilTait plus leur héritage , quand ils 
mouraient fans enfans. Quelques Seigneurs , 
à l'exemple des Rois , affranchirent aufli leurs 
Xujets , & leur firent payer leur liberté. 

Les Çommunes fous le nom de Tiers-Etat 
aflifterent donc le 28e. Mars 1302 par dépu- 
tés aux grands Parlemens ou Etats-généraux , 
tenus dans PEglife de Notre-Dame. On y 
avait élevé un trône pour le Roi , il avait au- 
près de lui le Comte d'Evrcux fon frère , le 
Comte d'Artois fon coufin , les Ducs de Bour- 
gogne , de Bretagne , de Lorraine , les Com- 
tes de Hainaut , de Hollande, de Luxembourg, 
de St. Pol , de Dreux \ de la Marche , de 
Boulogne , de Noyers.' C'était une affemblée 

B 2 
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de Souverains. Les Evêques dont on ne nous 
a pas dit les noms étaient en très-petit nom- 
bre , foit qu'ils craiginifent encore le Pape , 
foit que plutôt ils fuffent de fon parti. 

Les députés du peuple occupaient en grand 
nombre un des côtés de l'Eglife. Il efl: trit 
te qu'on ne nous ait pas confervé les noms 
de ces députés. On fait feulement qu'ils pré- 
fenterent à genoux une fupplique au Roi, 
dans laquelle ils difaient. Ceft grande abo- 
mination d'ouir que ce Boniface entende mate- 
rnent comme bougre, cette parole d'efperitua- 
lité 9 ce que tu lieras en terre fera lié au ciel , 
comme fi cela fignijiait que s'il mettait un hom- 
me en prifon temporelle , Dieu pour ce le met- 
trait en prifon au ciel. ... 

Au refte il faut que le Tiers-Etat ait fait 
rédiger ces paroles par quelque Clerc , elles 
furent envoyées à Rome en latin : car à Ro- 
me on n'entendait pas alors le jargon grolîîer 
des Français , & ces paroles furent fans dou- 
te traduites depuis en français thiois telles 
que nous les voyons. . 

- 

Les Communes entraient dès-lors au Par- 
lement d'Angleterre , ailifi les Rois de France 
ne firent qu'imiter une coutume utile, déjà 

• ! 

• • *».'"• 
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établie chez leurs voifins. Les affemblées de 
la nation anglaife continuèrent toujours fous 
le nom de Parlemens & les Parlcmens de Fran- 
ce continuèrent fous le nom d'Etats-généraux. 

• 

Le même Philippe le Bel en 1305 , établit 
ce qu'il s'était déjà propofé en 1302. que les 
Parloirs au Roi ( comme on difait alors ) ou 
parlamenta àtrhz rendraient juftice deux fois 
Tan à Paris , vers Pâques & vers la Touflaint. 
C'étaient une Cour de juftice fuprème , telle 
que la Cour du Banc du Roi en Angleterre , 
la Chambre Impériale en Allemagne , le Con- 
feil de Càftille ; c'était un renouvellement de 
l'ancienne Cour Palatine. • 

Voici comme s'exprime Philippe le Bel dans 
fon édit de 1302: „ proptev commodum fub- 
„ ditorum noftroritrn & expeditionem caufa- 
,3 rum 9 propçmmus ordinare quod duo Par- 
„ lamenta Parijiis , duo Scacaria Rotomagi , 
„ die? Trecenfes bis tenebuntur in annb , & 
„ quod Parlamentum Tolofa tenebitur fiait fo- 
33 lebat teneri temporibus retroaiiis. Pour le 
„ bien de nos fujets & l'expédition des pro- 
,3 ces nous nous propofons d'ordonner , qu'il 
M fe tienne deux fois l'an , deux Parlemens à 
i, Paris , deux Scacaires ou Echiquiers à 

B 3 
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„ Rouen , des journées ( grands jours ) à 
„ Troyes , & un Parlement à Touloufe tel 
„ qu'il fe tenait anciennement. " 

Il eft évident par cet énoncé que ces tri- 
bunaux étaient érigés pour juger les procès , 
qu'ils avaient tous une jurifdiction égale , 
qu'ils étaient indépendans les uns des autres. 

Celui qui préilda à la jurifdidion royale 
du Parlement de Paris & qui tint la place du 
Comte Palatin , fut un Comte de Boulogne , 
affifté d'un Comte de Dreux. Un Archevêque 
de Narbonne , & un Evèque de Rennes fu- 
rent Préfidens avec eux , & parmi les Confeil- 
lers on comptait Je Connétable Gaucher de 
Châtillon. 

Précifément dans le même tems & dans le 
même palais le Roi Philippe créa une chambre 
des Comptes. Cette Cour > ou chambre , ou 
Parloir , ou Parlement eut auflî de hauts Ba- 
rons & des Evèqucs pour préfidens. Elle eut 
fous Philippe de Valois le privilège royal de 
donner des lettres de grâce , privilège que la 
chambre de Parlement n'avait pas, cependant 
elle ne prétendit jamais rcpréfènter les aflem- - 
blées de la nation , l'es champs de Mars & de 
Mai. Le Parlement de Paris ne les a jamais 
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repréfentées ; mais il eut d'ailleurs de très- 
hautes prérogatives. 



CHAPIfTRE III. 

Des Barons fiégeans en Parlement £•? amwh- 
' bles y des Clercs adjoints , de leurs gages , 
des jugemens. 

T jEs féances du Parlement duraient envi- 
ron fix femaine.s ou deux mois. Les juges 
étaient tous des hauts Barons. La nation n'au- 
rait pas fouffert d'être jugée par d'autres , il 
n'y avait point cl'exemple qu'un ferf , ou un 
affranchi, un roturier, un bourgeois eût ja- 
mais fiégé dans aucun tribunal, excepté quand 
les Pairs bourgeois avaient jugé leurs confrè- 
res dans les caufes criminelles. 

Les Barons étaient donc feuls cmffcilkn jn- 
geurs, comme on parlait alors. Ils (îégeaient 
Pépéc au côté félon l'ancien ufage. On pou- 
vait en quelque forte les comparer à ces an- 
ciens Sénateurs romains , qui après avoir fait 
la fon&iori de juges dans le Sénat, allaient 
fervir ou commander dans- les armées. 

flflais les Barons français étant très -peu 

B 4 
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inftruits des loix & des coutumes , la plu- 
part même fâchant a peine figner leur nom , 
il y eut deux Chambres des Enquêtes , dans 
lefquelles on admit des Clercs & des Laïques 
appelles maîtres ou licenciés en droit , ils 
étaient confeillers rapporteurs. Ils n'étaient pas 
juges ; mais ils inftruifaient les caufes , les 
préparaient , & les lilaient eiifuite devant les 
Barons confeillers jugeurs. Ceux-ci pour for- 
mer leur avis n'écoutaient que le bon fens 
naturel , l'efprit d'équité , & quelquefois leur 
caprice. Ces confeillers rapporteurs , ces maî- 
tres furent enfuite incorporés avec les Ba- 
rons - y c'eft ainfi que dans la chambre Impé- 
riale d'Allemagne & dans le Confeil Aulique , 
il y a des dodleurs avec des gens d'épée. De 
même dans les Conciles le fécond ordre fut 
prefque toujours admis comme le plus favant. 
Il y eut prefque en tout Etat des grands qui 
eurent -l'autorité , & des petits qui en fe ren- 
dant utiles finirent par la partager. 

Les Chambres des Enquêtes étaient prélî- 
dées auffi par des Seigneurs & par des Evê- 
ques. Les Clercs eccléfiaftiques & les Clercs 
laïques faifaient toute la procédure. On fait 
afliz qu'on appellait Clercs ceux qui avaient 
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fréquenté les écoles , quoiqu'ils ne fuflènt 
pas du Clergé. Les notais Roi s'ap- 
pellaicnt les Clercs du Roi. Il avait dans 
& maifon des Clercs de cuifine , c'eft-à-dire 
des gens qui fâchant lire & écrire tenaient les 
comptes de la cuifine ; il y en a encore chez 
les Rois d'Angleterre qui ont confervé beau- 
coup d'anciens ufages entièrement perdus à 
la Cour de France. . 

La feience s'appellait Clergie , & de-là vient 
le terme de mauclerc, qui fignifiait un igno- 
rtnt, ou un (avant qui abufait de fon érudition. 

Les rapporteurs des Enquêtes n'étaient 
donc pas tous des Clercs d'Eglife; il y avait * 
des féculiers favans dans le droit civil & le 
droit canon; c'eft-à-dire un peu plus int 
truits que les autres dans les préjugés qui 
régnaient . alors. 

Le Comte de Boulainvilliers & d'autres 
prétendent qu'ils furent tous tirés de la con- 
dition fervile ; mais certainement il y avait 
alors dans Paris , dans Orléans , dans Rheims , 
des bourgeois qui n'étaient point ferfs ; & 
c'était fans, contredit le plus grand nombre. 
Aurait - on- -admis en effet des efclaves aux 
Etats - généraux , au grand Parlement ou 
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Etats - généraux de France en 1 302 & en 

Ces Commiifaires enquêteurs qui firent 
bientôt corps avec le nouveau Parlement, 
forcèrent par leur mérite & par leur feience 
le Monarque a leur confier cet important mi- 
niltere , & les Barons juges à former leur 
opinion fur leurs ^avis. 

Ceux qui ont prétendu que la juridiction 
appcllée Parlement s'aflèmblant deux fois par 
an pour rendre la juftice , était une conti- 
nuation des anciens Parlcmens de France^ 
parailfent être tombés dans une erreur volon- 
taire qui n'eft fondée que fur une équivoque. 

Les Pairs Barons qui affiliaient aux Vrais 
Parlemens , aux Etats-généraux , y venaient 
par le droit de leur naiffançe & de leurs fiefs. 
Les Rois ne pouvaient les en empêcher. Ils 
venaient joindre leur puiflance à la lîenne , 
& étaient bien éloignés de recevoir des gages 
pour venir décider de leurs propres intérêts 
au champ de Mars & au champ de Mai ; 
mais dans le nouveau Parlement judiciaire , 
dans cette Cour qui fuccéda aux Parloirs du 
Roi, aux Confeils du Roi, les confeillero re- 
cevaient cinq fous parifis chaque jour , ils 
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exerçaient une commiflîon paflagere , & très- 
fou vent ceux qui avaient fiege à Pâques n'é- 
taient plus juges à la Touflaint. 

1 

Philippe le Long en 1320, ne voulut plus 
que les Evèques eu(fcnt le droit de fiéger dans 
ce tribunal , & c'eft une nouvelle preuve que 
le nouveau Parlement n'avait rien des anciens 
que Je nom : car fi c'eut été un vrai Parle- 
ment de la nation , ce qui eft impoffible , le 
Roi n'aurait pu en exclure les Evêquçs qui 
depuis Pépin étaient en poffeffion d'aflifter de 
droit à ces affemblées. 

En un mot un tribunal érigé pour juger 
les affaire contentieufes ne reflemble pas plus 
aux Etats-générayx qu'aux Comices , aux an- 
ciens Parlemens de la nation entière, qu'un 
Préteur de Strasbourg ne reflemble aux Pré- 
teurs de la République romaine ; ou qu'un 
Confiil de la jurifdidion confulaire ne ref- 

V 1 

femble aux Confuis de Rome. 

Le même Philippe le Bel établit comme on 
a vu un Parlement à Touloufe pour le païs 
de la langue de oc comme il en avait établi 
un pour la langue de oui. Peut -on dire que 
ces jqrisdidHons repréfentaient le corps de la 
nation françaife ? Il eft vrai que le tarie- 
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ment de Touloufe n'eut pas lieu de longtemps 
malgré l'ordonnance du Roi on ne trouva point 

■ 

allez d'argent pour payer les Confcillers. 

Il y avait déjà à Touloufe une Chambre 
de Parlement ou Parloir fous le Comte cîe 
Poitiers frère de St. Louis , nouvelle preuve 
que les mêmes noms ne lignifient pas les mê- 
mes chofes. Ces commiflïons étaient paifo- 
geres comme toutes les autres. Ce Parloir du 
Comte de Poitiers , Comte & Pair de Toulou- 
fe, eft appelle auflî Chambre des Comptes. 
Le Prince de Touloufe , quand il était à 
Paris, faifait examiner fes finances à Toulou- 
fe. Or quel rapport peut-il fo trouVer entre 
quelques officiers d'un Comte de Touloufe & 
les anciens Pailemens Francs? Ce ne fut que 
fous Charles VII. que le Parlement de Tou- 
loufe reçut fa perfedion. 

' Enfin , les grands jours de Troyes , éta- 
blis auflî par Philippe le Bel , ayant une ju- 
risdidtion auflî pleine & auflî entière que le 
Parlement de Paris, achèvent de prouver dé- 
nionfti ativement que c'eft une équivoque pué- 
rile , une logomachie , un vrai jeu de mots 
de prendre une Cour de juftice appellée Par- 
lement pour les anciens Parlemens de la na- 
tion frariçaife. 
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Nous avons encore l'ordonnance de Philip- 
pe le Long au fujet des Requêtes du Palais , 
"de la Chambre de Parlement , & de celles des 
Comptes & Tréfor > en voici la tradu&ion 
telle qu'elle fe trouve dans Pafquier. 

Philippe par la grâce de Dieu Roi de Fran- 
ce & de Navarre , faifons [avoir à tous , que 
nous avons fait extraire de nos ordonnances fai- 
tes par notre Grand- Confeil, les articles ci-a- 
frès écrits &c. Or , quel était ce Grand-Con- 
feil qui donnait ainfi des loix au Parlement , 
& qui réglait ainfi fa police ? C'était alors les 
Pairs du Royaume , c'était les grands Offi- 
ciers que le Roi aflèmblait. Il avait fon Grand- 
Confeil & fon Petit-Confeil. La Chambre du 
Parlement obéiflait à leurs ordres , donc elle 
ne pouvait certainement être regardée com- 
me les anciennes aflèmblées du Champ de 
Mai , puifqu'elle obéiflait à des loix émanées 
d'un Confeil qui lui-même n'était pas l'an- 
cien, le vrai Parlement de la nation. 
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« CHAPITREIV. 

I 

Du procès des Templiers. 

X-iOrsq_ue Philippe le Bel inftitua laju- 
rifdidion fuprême du Parlement de Paris , il 
ne parait pas qu'il lui attribuât la connaiilaii- 
ce des caufes criminelles > & en effet on n'eu 
voit aucune jugée par lui dans ces premiers 
temps. Le procès des Templiers, cet objet 
éternel d'infamie & de doute , eft une aflez 
forte preuve que le Parlement alors ne ju- 
geait point les crimes , il y avait plus de 
Clercs que de Laïques dans cette compagnie; 
il y avait des, Chevaliers & des Jurifconful- 
tcs. Rien ne lui manquait donc pour être en 
état de juger ces Templiers qui étaient à la 
fois fujets du Roi , & réputés un Ordre Ec- 
cléfiaftique. Cependant , ils ne furent jugés 
que par des Commillairès du Pape Clément V. 

D'abord le Roi le 13 Octobre 1307. fit ar- 
rêter les Templiers par fes Baillis & par fes 
Sénéchaux. Le Pape lui-même interrogea 
dans la ville de Poitiers foixante & douze de 
oes Chevaliers , parmi lefquels il eft à remar- 
quer qu'il y avait des prêtres , ils furent gar- 
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dés au nom du Pape & du Roi. Le Pape 
délégua dans chaque diocèfe deu* Chanoines , 
deul Jacobins , deux Cordeliers , pour con- 
damner j fuivant les faints canons , ces guer- 
riers qui avaient verfé leur fang pour la re- 
ligion chrétienne; mais qui étaient accufés 
de quelque débauche , & de quelques profa- 
nations. Le Roi lui-même croyant faire un 
adle d'autorité qui éludait celle du Pape , eh 
fe joignant à lui , fit expédier par fon C011- 
feil-privé , une commiffion à frère Guillau- 
me Parifius, inquifiteur du Pape en France, 
pour affifter à l'interrogatoire des Templiers , 
& nomma aufli des Barons dans la commit 
fion , comme Bertrand de Agaffar chevalier , 
le Sénéchal de Bigorre , le Sénéchal de Beau- 
caire. 

En 1308 le Roi convoqua une grande at 
femblée à- Tours, pour réfoudre en la pré- 
fence du Pape & «n la lienne , quel ufage on 
ferait du bien des Templiers mis en féqueftre. 
Plufieurs hauts Barons envoyèrent des pro- 
curations. Nous avons encore à la Bibliothè- 
que du Roi , celle de Robert Comte de Flan- 
dre, de Jeanne de L'Isle Dame de Mailli, de 
Jean fils aine du Duc de Bretagne , d'Elie de 
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Tallerand Comte de Périgord , d'Artus Com- 
te de Richemont , prenant depuis le titre de • 
Duc de Bretagne , d'un Thibaut Seigneut de 
Rochefort, enfin de Hugues Duc dç Bour- - 
gogne.' 

A l'égard du jugement prononcé contre les 
Templiers , il ne le fut que par les Commiflai- 
res du Pape , Bernard , Etienne & Landulphe 
Cardinaux , quelques Evêqucs , & des Moines 
Inquifiteurs. Les arrêts de mort furent por- 
tés en 1309 & non en 1307. Les ades en 
font foi , & la chronique de St. Denis le dit 
en termes exprès. On dit que l'Eglife ab- 
horre le fang , elle n'a pas apparemment tant 
d'horreur pour les flammes. Cinquante-neuf 
Chevaliers furent brûlés à Paris à la porte St. 
Antoine , tous proteftants de leur innocence , 
tous rétradtants les aveux que les tortures leur 
avaient arrachés. 

Le Grand - Maître Jaques Molay , égal par 
fa dignité aux Souverains ; Gui frère du Dau- 
phin d'Auvergne , furent brûlés dans la pla- 
- 

ce vis-à-vis laquelle eft aujourd'hui la ftatue 
de Henri IV. Ils prirent Dieu à témoin tant 
qu'ils purent parler , & citèrent au jugement 
de Dieu le Roi & le Pape, 

Le 
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Le Parlement n'eut aucune part à ce procès 
extraordinaire , témoignage éternel de la fero- 
cité où les nations chrétiennes furent plon r 
gées jufqu'à nos jours ; mais lorfque Clément 
V. dans le Concile général de Vienne , abo- 
lit en 13 12 l^Ordre des Templiers de fa feule 
autorité , & malgré la réclamation du Concis 
le entier, dans lequel il rç'y eut que quatre 
Evèques çle fon avis, lorfqu'il fallut difpofer 
des biens-fonds des Chevaliers , lorfque le Pa- 
pe eut donné ces biens aux Hofpitaliers dç 
St. Jean de Jérufalem , le Roi ayant accédé 

■ * * . » 

à cette donation , le Parlement mit eu poflet 
fion les Hofpitaliers , par un arrêt rendu en 
13 12 le jour de POdlave de St, Martin ; ar- 
jrët dans lequel il n'eft parlé que de l'ordre 

0 ? 1 

du Roi , & point du tout de celui du Pape > 
il ne participa point â l'iniquité des fupplices , 
fuppofé qu'il y eût de l'iniquité comme il eft 
très-vraifemblable > il ne fe mêla que de la 
translation des biens d'un Ordre à un autre, 

* 

& oit voit que dès ce temps il foutint la di- 
gnité du trône contre l'autorité pontificale , 
maxime dans laquelle il a toujours perlîfté 
fans aucune interruption* 
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CHAPITRE V. 

* 

Dh Parlement devenu ajfcmblét de Jurifcon- 
fuites , & comme ils furent ajfejfeurs en 

Cour des Pairs. 



D 



Ans les horribles malheurs qui affligè- 
rent la France fous Charles VI. toutes les 
parties de l'adminiftration furent également 
abandonnées > on oublia même de renouveller 
les commilfions aux juges du Parlement , & 
ils fe continuèrent eux-mêmes dans leurs fonc- 
tions, au lieu de les abandonner. C'eft en 
quoi ils rendirent un grand fervice à l'Etat 
ou du moins aux provinces de leur reflbrt , 
qui n'auraient plus eu aucun recours pour 
demander juftice. 

Ce fut dans ce temps-là même que les Sei- 
1 gneurs qui étaient juges , obligés l'un après 
l'autre d'aller défendre leurs foyers à la tête 
de leurs vafFaux', quittèrent le tribunal. Les 

Jurifconfultes , qui dans la première inftitu- 

* • • « * 

tion , ne fervaient qu'à les inftruire , fe mi- 
rent à leur place. Ceux qui devinrent prélî- 
dens prirent l'habit dès anciens Chevaliers. 
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Les Confeillers retinrent la robe des gradues 
qui était ferrée comme elle l'eft encore en Ef- 
pagne , & ils }ui donnèrent enfuite pius d'am- 
pleur. , * « 

■. Il elt vrai qu'en iuccédaii^aiix Barons , aux 
Chevalierjs, aux Seigneurs qu'ils furpaflaient ei\ 
feience, ils ne purent participer à leur no- 
blefie. Nulle dignité alors ne faifait un noble. 
Les premiers Préiïdens Simon de Buflî, Bracj , 
Dauyet, les Chanceliers mêmes Guillaume de 
Dormans & Arnaud c|e Cortye ; furent obli- 
gés de fe faire annoblir. 

On peu.t dire que c'eft une grande contra- 
&&ion que ceux qui jugent fouverainement; 
les nobles , ne jou'iflent pas des droits de la 
noblelfe 5 mais enfin telle fut leur condition 

• • • 9 

dans un gouvernement originairement mili- 
taire, & j'oferais dire barbare, C'eft en vain; 
qu'ils prirent lçs titres de Chevaliers ès Ipix , 
de Bacheliers ès lo;x , à l'imitation des Che- 
valiers & des Ecuyers \ jamais Us ne furent 
agrégés au corps de la npbleiTe ; jamais leurs 
enfans n'entrèrent dans les chapitres nobles , 
ils ne purent avoir de* féance dans les Etat?*, 
généraux, le Baronage n'aurait pas voulu les 
receyoir , & ils ne voulaient pas être ronfenj. 

V- 2 
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dus dans le Tiers -Etat. Lors même qu*en 
les Etats - généraux fe tinrent dans la 
grande falle du palais , aucun membre du 
Parlement qui fiégeait dans la chambre voifi- 
ne n'eut place da^s cette falle. Si quelque Ba- 
ron Confeiller y fut admis , ce fut comme 
Baron , & non comme Confeiller. Marcel , 

■ 

Prévôt des marchands , était à la tète cju Tiers- 
Etat , & c'eft encore une /confirmation que 
le Parlement , fuprème Courte judicature, 
n'avait pas le moirfere rapport aux anciens 
Parlemcns français. . . ' / 

Lorfqu'Edouard III. difputa d'abord la -ré- 
gence avant de difputer la couronne de France 
à Philippe de Valois , aucun des deux con- 
currens ne s'adrefla au Parlement de Paris; 
On l'aurait certainement pris pour juge & 
p.our arbitre s'il avait tenu la place de ces an- 
, tiens Parlemens qui repréfentaient la nation. 
Toutes les chroniques de ce tems-là nous di- 
;fent que Philippe s'adrefla aux Pairs de France 
& aux principaux Barons qui lui adjugèrent 
la régence. Et quand la veuve de Charles le 
Bel pendant cette régence , eut mis au monde 
une fille, Philippe de Valois fe mit en poffefl 
fion du royaume fans sonfulter perfonne. - 
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. . Lorfqu'Edouard rendit fi folemnellement 
hommage à Philippe, aucun député du Par- 
lement n'affifta à cette grande cérémonie. 

Philippe de Valois voulant juger Robert 
Comte d'Artois , convoqua les Pairs lui-mè- 
me par des lettres fcellées de fon fceau , pour 
venir devant nous en notre Cour ftiffifamment 
garnie de Pairs. 

Le Roi tint fa Cour au Louvre $ il créa, 
fon fils Jean Pair de France , pour qu'il pût 

* • * • 

affilier à cette a(Temblée. Les magiftrats du 
Parlement y eurent place comme affeffeurs 
yerfés dans les loi* j ils obtinrent l'honneur 
de juger avec le Roi de Bohême , avec tous 
les Princes Sè Pairs. Le procureur du Roi 
forma l'accufation. Robert d'Artois n'aurait 
pu être jugé dans la chambre du Parlement» 
ce n'était pas l'ufage , & il ne pouvait fe te- 
nir pour jugé fi le Roi n'avait été préfent; 

' • V «... V • 

, Jeanne de Bourgogne, femme de Philippe 
le Long, Marguerite de Bourgogne, femmo 
de Louis Mutin Duc d'Alenqon , accufccs pré- 
cédemment d'adultère , n'avaient point été 
jugées par le Parlement 5 ni Enguerand de 
Marigni Comte de Longucville , aceufé de 
malverfation fous Louis Hutin , ui Pierre 

C j 
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Rémi General des finances fous Philippe de 
Valois , n'eurent la Chambre de Parlement 
pour juges ce fut Charles de Valois qui con- 
damna Màrigni à hiort; alfillé de quelques 
girandà Officier^ de la CoUrbiule , & de quel- 
ques Seigneurs dévoilés à fes intérêts. Il fut 
condamne à Vincennes eii 1 3 i Pierre Reml 
Fut juge de même en 1328 par de$ Commit 
laircs que nomma Philippe c!le Vàlois. 

Le Duc de Bourgogne fit arrêter en 140$ 
AtfoutaigUs Grand -Maître de la maifoit de 
Charles VI & Sûrintendant dcS finances. On 
lui donna des Cônïrtiiflaircs juges de tyrannie , 
comme dit la chronique, qui lui firent fubîr 
là qucfHorï. En Vain il demanda à être jugé 
pit le Parlement , Tes juges lui firent tran- 
cher la tête aux halles. C'eft ce même Mon- 
fâtgu qui fut enterré aux Céleftîns de Mar- 
tortffi. On fait la réponfe que fit un de ces 
Moines 1 à François I. : quand il entra dans 
f Eglïfc , il vit ce tombeau , & comme il di- 
ïûit que JVt'ofttaigu avait été condamné par 
Juftice s non, Sire', répondit le bon Moine-, 
il fut condamné par Commiflàircs. 

Il eft fur qu'alors il n'y avait point encore 
<tc Chaftlbrb criminelle 'établie au Parlement 
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, de Pafts. On ne voit point qu'en ces tems- 
là il ait fcul jugé perfonne à mort. C'était 
le Prévôt de Paris & le Châtelet qui condam- 
naient les malfaiteurs. Cela eft fi vrai que le 
Roi Jean en 13^0 fit arrêter fon Connétable 
le Comte d'Eu , Pair de France , par le Pré- 
vôt de Paris. Ce Prévôt le jugea , le con- 
damna feul en trois jours de tems , & on lui 
trancha la tète dans la propre maifon du Roi 
qui était alors l'hôtel de Nesle , en préfence 
de toute la Cour > fans qu'aucun des Con- 
feillers de la Chambre du Parlement y fût 
mandé. 

Nous ne rapportons pas ce trait comme un 
adte de jufticc ; mais il fert à prouver com- 
bien les droits du nouveau Parlement féden- 
taire à Paris étaient alors peu établis. 



CHAPITRE VI. 

Comment le Parlement de Paris devint juge du 
Dauphin de France , avant qu'il eut feul 
jugé ancun Pair. 

JPà r une fatalité finguliere , le Parlement 
de Paris, qui n'avait jamais dans fa chambte 

C 4 • 
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jugé aucun Pair du royaume , deviitt juge» 
du Dauphin de France, héritier de la Cou- 
ronne , en Pau 1420. Voici le détail de cette - 
étrange avanturc. 

. Louis Duc d'Orléans frerc du malheureux 
Roi Charles VL avait été aflàHiné dans Pa- 
ris par ordre de Jean Sans -peur , Duc de 
Bourgogne, qui fut préfent lui-même à Te- 
xécutioil de ce crime ( en 1417 ). Il ne fe fit 
aucune procédure au Parlement de Paris tou- 

... 

chant cet aflàflînat du Frerc unique du Roi. 
ïl y eut un lit' de juftice qui fe tint au Palais 
dans la grand'chambrc ; mais ce Fut à Toc- 

• t 

' cafion de la maladie où retomba alors le Roi 
Charles VL On choifit cette chambre du IV 
lais de St. Louis pour tenir PafTcmblce, parce 
qu'on ne voulait pas délibérer fous les yeux 
du Roi même dans fon hôtel de St. Paul , des 
moyens de gouverner l'Etat pendant que fa 

maladie l'en rendait incapable -, on ménageait 

■t .- .• 

fa faibleife. Tous les Pairs qui étaient à Pa- 
lis , tous les grands Officiers de la Couron- 
ne , le Connétable à leur tète > tous les Evè- 
ques , les Chevaliers , les Seigneurs du Grand 
Confeil du Roi, les Magiftrats des Comptes, 
des* Aides , les Officiers du Tréfor , ceux du 
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Châtelet , y prirent tous fiance * ce fut une 
aflemblée de Notables 5 . où l'on décida qu'en 
cas que le Roi reftât malade ou qu'il mou- 
ttt , il n'y aurait point de régence , & que 
l'Etat ferait gouverné comme il Tétait par la 
Reine & par les Princes du fang, affiliés du 
Connétable d'Armagnac , du Chancelier , & 
des plus fages hommes du Confeil, décifion, 
qui comme l'a très bien remarqué un auteur 
de la nouvelle hiftoire de France , ne fervait 
qu'à augmenter les troubles dont on Voulait 
fortir. " . 

Il ne fut pas dit un feul mot dans cette 
aJTemblée de l'aflaffinat du Duc d'Orléans. Le 
Duc de Bourgogne fon meurtrier qui avait 
mis les Parifiens dans fon parti , vint hardi- 
ment fe jultifier, non pas devant le Parle- 
ment , mais au palais du Roi même à l'hôtel 
de St. Paul , devant tous les 'Princes du fang, 
les Prélats, les grands Officiers. Des députés 
du Parlement, de la Chambre des Comptes, 
de PUniverfité .de la ville de Paris , y lîcgc- 
rent. Le Duc de Bourgogne s'aiïit à fon rang 
de premier Pair. Il avait amené avec lui ce 
Cordelier Normand nommé Jean Petit, doc- 
teur de l'UniverGté , qui juftifia le meurtre 



43 -Histoire du 

du Duc d'Orléans , & qui conclut : Que le 
Roi devait en récompenfer le Duc de Bourgo- 
gne à l'exemple des rémunérations que Dieu don* 
na à Monseigneur St. Michel Archange pour 
avoir tué le Diable , à Phinée pour avoir 

* 

tué Zambri. 

- Le même Petit répéta cette harangue le 
lendemain dans le parvis de Notre-Dame , 
en préfenec de tout le peuple. Il fut extrê- 
mement applaudi. Le Roi qui dans fon état 
funcftc> n'était pas plus maitre de la France 
que de lui-même , fut forcé de donner des 
lettres patentes par lefquelles il déclara , qu'il 
liait de fon courage toute déplaifance de la mort 
de fon frère , & que fon coupn le Duc de Bour- 
gogne demeurerait en fon fingvdier amour. C'eft 
ainfi que ces paroles prononcées dans le jar- 
gon de ce temps-là furent traduites enfuite. 

La ville de Paris depuis ce jour , refta en 
proye aux factions , aux confpirations , aux 
meurtres, Se à l'impunité de tous les crimes. 

En Tan 1419. les amis du jeune Dauphin 
Charles , âgé alors de feize ans & demi, trahi 
par fumerc, abandonné par. fon pere, & per- 
fécuté par ce même Jean Sans-peur Duc de 
Bourgogne,* vengèrent ce Prince, & la mort 

I- V 
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du Duc d'Orléans fon oncle fur le Duc de 
Bourgogne fon aflaflîn. Us l'attirèrent à une' 
conférence fur le pont de Montereau ; & lé 
tuèrent aux yeux du Dauphiii môme. Il n'a 
jamais été avéré que le Dauphin eût été in- 
formé du complot , encore moins qu'il l'eut 
commandé. - Le refto de fa vie prouve affez 
qu'il n'était pas fangu inaire. Il fouffrit depuis 
qu'on aflaffinât fes favoris ; mais il n'ordonna 
jamais de meurtre. On ne peut gueres lui re- 
procher que de la faiblefle ; & fi Tartnegui 
du Châtel k fes autres favoris avaient abufé 
de fon jeune âge pour lui faire approuver cet 
affalfinat , cet âge même pouvait fervir à l'cx- 
eufer d'avoir permis un crime. D était certai- 
nement moins coupable que le Duc de Bour- 
gogne. On pouvait dire encore qu'il n'avait 
permis que la punition d'un traître, qui ve- 
nait de ligner avec le Roi d'Angleterre un 
traité fecret , par lequel il reconnaiflait le 
droit de Henri V. à la couronne , & jurait 
de faire une guêtre mortelle à Charles VI. qui 
fe dit Roi de France, à [on fils. Ainfi , de 
tous les attentats commis en ce temps-là, le 
meurtre du Duc de Bourgogne était le plus 
pardonnable. . 
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Dès qu'on fut à Paris cet afTaflinat, prêt 
que tous les bourgeois & tous les corps qui 
n'étaient pas du parti du Dauphin s'aifemble- 
rent le jour même ; ils prirent l'écharpc rouge 
qui était la couleur de Bourgogne. Lfe Comte 
de St. Paul z de la maifon de Luxembourg , 
fit prêter ferment dans l'hôtel de ville , aux 
principaux bourgeois, de punir Charles foi- 
difant Dauphin. Le Comte de St. Paul , le 
Chancelier de Laitre , & pluficurs magiftrats 
allèrent au nom de la ville , demander la pro- 
tedion du Roi d'Angleterre Henri V. qui ra- 
vageait alors la France. 

Morvilliers l'un des Préfidens du Par- 
lement fut député pour prier le nouveau Duc 
Philippe de Bourgogne, de venir dans Paris. 
La Fvcinc Ifabelle de Bavière , ennemie dès 
longtemps de Ion fils, ne fongea plus qu'à- 
le déshériter. Elle profita de l'imbécillité de 
fon mari pour lui faire figner ce fangeux traité 
de Troyes , par lequel Henri V. en époufant 
Catherine de France , était 4éclaré Roi con- 
jointement avec Charles VI. fous le vain nom 
de régent, & fcul Roi après la mort de Charles. 
'Charles qui ne reconnut que lui pour fon fils. 
Et parle 29e article le Roi promettait de ne faire 
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jamais aucun accord avec Charles foi-difant 
Dauphin de Vienne'; fans PaJJen tentait des irais 
Etats des deux royaumes de France & d'An T 
gleterre. 

Il faut s'arrêter un moment à cette claufè , 
pour voir qu'en effet les trois Etgts étaient le 
véritable Parlement, puifque ces trois Etats 
n'avaient point d'autre nom en Angleterre. 

Après ce traité les deux Rois & Philippe 
Duc de Bourgogne arrivèrent à Paris le pre- 
mier Novembre 1420. On repréfçnta devant 
eux les mifteres de la paffion dans les rues. 
Tous les capitaines des bourgeois vinrent prê* 
ter ferment .entre les mains du Préfident Mor- 
villiers de reconnaître le Roi d'Angleterre. On 
convoqua le Confeiidu Roi , lc,s grands Offi- 
ciers de la couronne , & les Officiers de la 
Chambre du Parlement , avec des députés dç 
tous les autres çorps , pour juger foleniuelle- 
ment le Dauphin > on donna même à cçttç 
affemblée le nom d^Etats-généraux pour la ren- 
dre plus auguftc. Philippe de Bourgogne , la 
Duchcflè fa mere, Marguerite Ducheffc de 
Guiennc , & les Princeffes fes filles furent les 

• . • • • « * 

parties plaignantes. 
D'abord l'avocat Rollm y qui fut depuis 
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Chancelier de Bourgogne , plaida contre le , 
Prince. 'Jean L ? Archet député de l'Univerfité 
parla après lui avec beaucoup plus d ? empor- 
tement encore. Pierre Marigni avocat pour 
Charles VI. donna fes conclu fions , & le Chaiv ' 
celier Jean Le Clerc promit qu'a l'aide du Roi 
d'Angleterre , régent de France , héritier du 
dit Roi, il ferait fait bonne jufticc. 

Les Anglais inalgré tous les troubles qui 
ont agité leur pays ayant toujours été plus 
foigncux que nous de confcrvcr leurs archi- 
ves , ont trouvé à la Tour de Londres l'ori- 
ginal de l'arrêt préliminaire qui fut donné 
dans cette grande aifemblée ; en voici les ar- 
ticles principaux. 

^ Ouï aufli notre Procureur - général , le- 
„ quel a prins fes conclufions pertinentes au 
„ cas , avec requêtes & fupplications à nous 
M faites par notre chçre & améc fille l'Uni- 
„ verlïté de Paris , par nos chers & amés les 
„ échevins , bourgeois & habitans de notre 
„ bonne ville de Paris, & les gens des trois 

„ Etats de plufieurs bonnes villes nous > 

;) eue fur ce grande & mure délibération , 
„ vues en notre Confeil & duement vifitées 

- 

„ en notre Cojifeil les alliances faites entre 
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» notre feu cou (in le Duc de Bourgogne , & 
35 Charles foi-difant Dauphin, accordées & 
„ jurées fur la vraie croix & Sts. Evangiles 
M de Dieu.... & que néanmoins notre dit 
„ feu coufin de Bourgogne , lequel était de 
,3 notre maifon de France notre coufin fi prou- 
33 chain , comme coufin germain , Doyen des 
j3 Pers, & d^ix fois Pers de France , qui 
33 tant avioit toujours amé le bien de nous & 
33 de notre royaume & afin d'entrete- 

M nir la paix étoit «allé à Montreau foulé aco- 
3 3 me , accompagné de plufieurs Seigneurs , 
33 à la prière & requête de la partie des dits 
33 crimincux, avoit été mortri & tué audit 
33 lieu de Mototreau mauvaifement traîtrcu r 
33 fement & damnablement, nonobftant les 
33 promefles & ferrements faits & renovellcs 
33 au dit Montreau par lui & fes complices..... 
33 par Pa vis & délibération des gens de notre 
33 grand Confeil , & gens Laïs de notre Par- 
33 lement , & autres nos Confeillers en grand 
53 noipbre, avons déclaré & déclarons tous 
j, les coupables dudit damnable crime , ch t > 
33 cun d'eux avoir commis crime de Lèfe- 
33 Majcfté, & confcquenïment avoir forfait 
5 , envers nous corps & biens , & être inhabi-. 
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„ tes & indignes de toutes fucceffions & al- 
„ laceaux ( collatéral. ) & de toutes dignités t 

• » * ■ 

„ honneurs , prérogatives , avec les autres 

* . 

3> peines & pugnitions contre les commet- 
„ teuïfc de crime de Lèfe-Majefté , & leur 
„ ligne de poftérité. ... il donnons en man- 
„ dément à nos amés & féaux Confeillers les 
„ gens de notre Parlement , ,& à tous nos 
„ autres jufticiers, que au regard des coiu 
„ clufions des complaignants & de notre pro- 
„ curcur , ils faflent & ndminiftrent juftice 
„ aux parties , & procèdent contre lesdits 
„ coupables par voye extraordinaire, ce bç- 

„ foin eft , fc tout ainfi que le cas requiert 

„ Donné à Paris le 23 jour de Décembre , Pan 
M de grâce 1420, & de notre règne le 41. 

» 

„ Par le Roi en fon Confeil , & plus bas , 
„ Millet «. 

Il eft évident que ce fut en vertu de cet 
arrêt prononcé au nom du Roi que la Cham- 
bre du Parlement de Paris donna fa fentence 
quelques jours après, & condamna ie Dau- 
phin à ce banni(Tement. 

Jean Juvenal des Urfins Avocat ou Procu- 
Teur du Roi qui fut depuis Archevêque de 
Rheims a laifle des mémoires fur ce temps 

funefte » 
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funefte ; & voici ce qu'on trouve dans les 
annotations fur Tes mémoires. 

„ Du Parlement commençant le IZ No- 
„ vembre 1420, le 3 Janvier fut ajourné à 
„ trois briefs jours ( * ) en cas de banniife- 

ment à fon de trompe fur la table de mar- 
„ bre, Meflire Charles de Valois Dauphin 
î3 de Viennois & feul fils du Roi , à la re- 
M quête du Procureur-général du Roi , pour 
„ raifon de Phomicide fait en la perfonne de 
5 , Jean Duc de Bourgogne & après toutes 
5? folemnités faites en tels cas , fut par arrêt 
5? convaincu des cas à lui impofés , & comme 
^ tel banni & exilé k jamais du royaume ; & 
>5 conféquemment déclaré indigne de fuccé- 
55 cler à toutes Seigneuries venues & à venir : 
5, duquel arrêt ledit Valois appella^ tant pour 
^ foi que pour fes adhérens , à la pointe de 
55 fon épée » & fit vœu de relever; & de pour- 
^ fuivre fa dite appellation , tant en France 
^ qu'en Angleterre > & par tous pais du Duc 
w de Bourgogne «\ 

Ainfi le malheur des temps fit que le pre- 

(* ) Il eft clair que le Préfident Hénault fe trom- 
pe en niant ce fait dans fon Abrégé Chronologique. 
Il n'avait pas vu cet arrêt. Confultez l'hiftoire de 
France de l'Abbé Velli. 

Tome î. P 
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mier arrêt que rendit la Chambre de Parle- 
ment contre un Pair, fut contre le premier 
des Pairs , contre l'héritier néceffaire de la 
couronne, contre le fils unique du Roi. Cet 
arrêt violait en faveur de l'étranger & de l'en- 
nemi de l'Etat , toutes les loix du royaume 
& celles de la nature. Il abrogeait la loi Cli- 
que auparavant gravée dans tous les cœurs. 

Le favant Comte de Roulainvilliers dans 
fon traité du Gouvernement de France appelle 
cet arrêt , la honte éternelle du Parlement de 
Paris. Mais c était encore- plus la hoilte des 
Généraux d'armée qui n'avaient pu fe défen- 
dre contre le Roi Henri V. , celle des fadiong 
de la Cour, & fur-tout celle d'une mere ifn- 
placable , qui (acrifiait fon fils à fa vengeance. 

Le Dauphin fe retira dans les provinces au 
delà de la Loire ; les païs de la langue de Oc 
prirent fon parti avec d'autant plus d'empret 
fement que les païs de la langue de Oui lui 
étaient abfolument contraires. Il y avait alors 
une grande averfion entre ces deux parties du 
royaume de France, qui ne parlaient pas la 
même langue, & qui n'avaient pas lies mê- 
mes loix; toutes les villes de la langue de 
Oui fe gouvernant par les coutumes * ; que" lès 

i 
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Francs & les Seigneurs féodaux avaient in- 
troduites , tandis que les villes de la langue 
de Oc qui fuivaient le droit Romain fe croyaient 
très-fupérieures aux autres. 

Le Dauphin qui s'était déjà déclaré Régent 
du royaume pendant la maladie du Roi fon 
pere , établit à Poitiers un autre Parlement 
compofé de quelques jurifconfultes en petit 
nombre. Mais au milieu de la guerre qui 
défolait toute la France , ce faible Parlement 
refta longtemps fans aucune autorité, & il 
n'eut gueres d'autres fondions que celle de 
caffeç inutilement les arrêts du Parlement de 
Paris & de déclarer Jeanne d'Arc pucelle. 



CHAPITRE VIL 

i 

De la Condamnation du, Duc d'Alençon. 

\ • • ) - 

I L parait qu'il n'y avait rien alors de bien 

clairement établi fur la manière dont il fallait 

juger les Pairs du royaume quand ils avaient 
} le malheur de tomber dans quelque crime, 

puifque Charles Vî L dans les dernières an- 
! nées de fa vie en 14^8- demanda au Parle- 
j ment qui tenait des regiftres , comment il. 

D % 
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fallait procéder contre Jean 1 1. Duc d'Alen- 
çon , accufé de haute trahifon. Le Parlement 
répondit que le Roi devait le juger en per- 
fonne accompagné des Pairs de France & au- 
très Seigneurs tenant en Pairie, & autres no- 
tables de fon royaume , tant Prélats que gens 
de fon Confeil qui en doivent connaître. 

On ne conçoit guercs comment le Parle- 
ment prétendait que les Prélats devaient aflît 
ter à un Confeil criminel ; apparemment qu'ils 
devaient alîîfter feulement comme témoins, 
& pour donner au jugement plus de folemnité. 

Le Roi tint fon lit de juftice à Vendôme. 
Sur les bancs de la droite étaient placés le 
Dauphin qui n'avait que douze ans ; les Ducs 
d'Orléans & de Bourbon ; les Comtes d'An- 
goulèmè , du Maine , d*Eu , de Foix , de Ven- 
dôme & de Laval. Au deffous de .ce banc 
étaient aflîs trois Préfidens du Parlement , le 
Grand - Maître de Chabannes , quatre Maîtres 
des Requêtes , le Bailli de Senlis , & dix-fept 
Confeillers. 

* * 

, Au haut banc de la gauche , vis-à-vis les Prin- 
ces & Pairs Laïques était Me Chancelier de 
France de Trenel , lés fix Pairs Eccléfir au 
ques., les Evêques de Nevers , de Paris, tfYvg- 
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de , & l'Abbé de St. Denis. Au deifous 
d'eux , fur un autre banc fiégeaient les Sei- 
gneurs de la Tour d'Auvergne, de Torci, 
de Vauvert , le Bailli de Touraine , les Sires 
de Prie & de Précigni , le Bailli de Rouen 
& le Sire d'Efcarts. 

Sur un banc à côté étaient quatre Tréfo- 
riers de France > le Prévôt des marchands, 
& le Prévôt de l'hôtel du Roi , & après eux 
dix-fept autres Confeillers du Parlement. 

Il faut remarquer que c'cft dans cette affem- 
blé© que les Chanceliers précédèrent pour la 
première fois les Evèques , & que depuis ils 
ne cédèrent point le pas aux Cardinaux pen- 
dant plusieurs années. 

Nous n'avons aucun monument qui ap* 
prenne fi le Duc d'Alenqon rut interrogé & 
répondit devant cette aflembléc ; nous n'a- 
vons point la procédure ; on fait feulement 
que fon arrêt de mort lui avait déjà été no- 
tifié dans la prifon par Thoret Prélident du 
Parlement , Jean Boulanger Confeiller , & 
Tean Bureau Tréforier de France. 

Enfuite Guillaume Ju vénal des Urfins 
Chancelier de France lut l'arrêt en préfence 
du Roi. Et Jean Juvenaldes Urfins Arche- 
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vèque de Rheims exhorta le Roi à faire mi- 
féricorde. Les Pairs Eccléfiaftiques & les au- 
tres Prélats alfifterent à cet arrêt qui eft du 
io. O&obre 1458. Il parait qu'ils donnèrent 
tous leur voix ; mais qu'aucun d'eux nVpi- 
na à la mort. 

Le Roi lui fit grâce de la vie , mais il le 
confina dans une prifon pour le refte de fes 
jours. Louis XL l'en retira à fon avènement 
à la couronne 5 mais ce Prince mécontent 
enfuite de Louis XL fe ligua contre lui 
avec les Anglais. Il n'appartenait pas à tous 
les Princes de faire de telles alliances. Un 
Duc de Bourgogne., un Duc de Bretagne 
étaient aflez puiiïans pour ofer faire de telles 
entreprises; mais non pas un Duc d'Alenqon. 

Louis XI. le fit arrêter par fon Grand- 
Prévôt Triftan l'Hcrmites on rechercha fa 
conduite, on trouva qu'il avait fait d« la 
faulTe monnaie dans fes terres, & qu'il avait 
ordonné l'aflaflinat d'un de ceux qui avaient 
trahi le fecret de fa confpiration fous Char- 
les VII. 

Enfermé au Château de Loches en 1472 > 
il y fut interrogé par le Chancelier de France 
Guillaume Juvenal des Urflns , aflifté du 
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Comte de Dunois , de Guillaume Coufineau 
Chambellan du Roi , de Jean le Boulanger 
premier Préfidentdu Parlement, dteplufieurs 
membres de ce corps , & de ceux du Grand- 
CoaSàLi Toutes ces formalités furent tou- 
jours arbitraires. On voit un Evèque de 
Bayeux Patriarche de Jérufalcm , un Bailli 

de Rouen, un Corre&eur de la Chambre 

» > « - • • . . . . ■ 

des Comptes, confifquer au profit du- Roi 
le Duché D'Alenqon , & toutes les terres du 
coupable avant même qu'il foit jugé. 

On continua iofl procès au Louvre par des 
Commiiraires , & il fut enfin jugé définiti- 
vement le 18.; Juillet 1474. par les Cham- 
bres affemblces y par le Comte de Dunois qui 
n'était pas encore Pair de France, par .un 
(impie Chambellan, par des Confeillers du 
Grand - Confeâ > formalités qui certainement 
ne s'obferveraient pas aujourd'hui. 

Ce fut en ce temps-là que l'on commen- 

*• 

ça à regarder le Parlement comme la Cour 
des Pairs , parce qu'il avait jugé un Prince 
Pair, conjointenieqj avec les autres Pairs. 

Les . Ttcforiers de France l'avaient jugé 
auffi, & cependant on ne leur donna jamais 
le nom , de Cour des Pairs. Ils n'étaient que 
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quatre' & n'avaient pas une jurifdidïon con- 
tentieufe. La volonté feule des Rois tes ap- 
pelait à ces grandes aflcmblces. Leur déca- 
dence prouve à quel point tout peut' changer. 
Des compagnies s'élèvent , d'autres s'abaiilènt 
& enfin s'évanouiffent î\ en eft de même de 
toutes les dignités. Celle de Chancelier fut 
longtemps la cinquième, & devint la pre- 
mière , celles de Grand-Sénéchal , de Con- 
nétable , n'exiilent plus*. 

Comme la Cour du Parlement reçut alors 
la dénomination de Cour des Pairs , non par 
aucune conceflion particulière des Rois , mais 
par la voix publique & par Pufage , c'eft ici 
qu'il faut examiner en peu de mots ce qui 
concerne les Pairs de France. 



• « • • • 

CHAPITRE VII I. 

Des Pairs quels ftn-ent les Pairs qui juge- 
rait à mort le Roi Jean Sans-Terre. 

*P Airs , pares , compare^ ne fignifie pas 
feulement des Seigneurs égaux en dignité , il 
fignifie toujours des hommes de même pro- 
feffion , de même état. Nous avons encore 
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la charte adreflee au Monaftere nommé Ani- 
zola par Louis le Pieux , le Débonnaire , ou 
le Faible , rapportée par Baluze 5 vos Pairs , 
dit-il , m'ont trompé avec malice } c'eft ainfi 
que les Moines étaient Pairs. 

Dans%ie bulle d'Innocent IL à la ville de 
Cambrai , il eft parlé de tous les Pairs habi. 
tans de Cambrai. • 

Il eft inutile de rapporter d'autres exemples , 
c'eft un fait qui n'admet aucun doute. Le 
droit d'être jugé par fes Pairs eft aufli ancien 
que les Sociétés des hommes. Un Athénien 
était jugé par fes Pairs Athéniens , c'eft-à-di- 
re par des citoyens comme lui. Un Romain 
Tétait par les Centumvirs , & fouvent par 
le peuple aflemblé. Et quiconque fubiflait un 
jugement pouvait devenir juge à fon tour. 
Ceft une forte d'efclavage , fi on peut s'ex- 
primer ainfi , que d'être fournis toute fa vie 
*Tla fentence d'autrui , fans pouvoir jamais 
donner fa fentence. Ainfi aujourd'hui encore 
en Angleterre, celui qui a comparu devant 
douze de fes Pairs nommés Jurés > eft bientôt 
nommé Juré lui-même. Ainfi le noble Po- 
lonais eft jugé par fes Pairs nobles dont il 
eft également juge j il n'y avait point d'au- 
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tre jurifprudence chez tous les, peuples du 

nord. 

Avant que toytes ces nations répandues 
au delà du Danube , de l'Elbe , de la Viftule 9 
du Tanaïs , du Borillhene , euflent inonde 
l'Empire romain , elles faifoient latent des 
ailemblées publiques , & le petit nombre de 
procès que pouvaient avoir ces hommes qui 
ne pofledaient rien, fe décidaient par des 
Pairs , par des Jurés.* 

, Mais on demande quels étaient les Pairs 
de France? On a tant parlé des douze Pairs 
de Chatlcmague , tous les anciens romans 
qui font en partie notre hittoire , citent fi 
fouvent ces douze Pairs inconnus, qu'il y a 
furement quelque vérité dans leurs fables. Il 
elt très « vraifemblable que ces douze Pairs 
étaient, les douze grands - Officiers, de Charle- 
magne. Il jugeait avec eux les caufes prin- 
cipales , de même que dans chaque ville les 
citoyens étaient jugés par douze Jurés. Ce 
nombre de £ouze femblait être confacré chez 
les* anciens Francs ; un Duc avait fous lui 
douze Comtes , un Comte commandait à dou- 
ze Officiers fubalternes. On fait que ces 
Ducs , , ces Comtes d^ns la décadence de la 
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famille de Charlemagne , rendirent leurs gou- 
vernemens & leurs dignités héréditaires , ce 
qui n'était pas bien mal-aifé. Les grands- 
Officiers des Othons & des Frédérics en ont 
lait autant en Allemagne ; ils ont fait plus , 
ils fe font confervés dans le droit d'élire l'Em- 
pereur. Ce font de véritables Pairs qui ont 
continué & fortifié le gouvernement féodal , 
aboli aujourd'hui en France , ainfî que toutes 
les anciennes coutumes. 

Dès que tous les Seigneurs des terres en 
France eurent afluré l'hérédité de leurs fiefs , 
tous ceux qui relevaient immédiatement du 
Roi, furent également Pairs; de forte qu'un 
limple Baron fe trouva quelquefois juge du 
Souverain d'une grande province ; & c'elt ce 
qui arriva lorfque Jean Sans - Terre , Roi 
d'Angleterre & vaflal de Philippe - Augufte , 
fut condamna à mort par le vrai Parlement 
de France , c'eft - à - dire par les feuls Pairs 
affemblés en 1203. 

Il eft bien étrange que nos hiftoriens ne 
nous aient jamais dit quels étaient ces Pairs 
qui oferent juger à mort un Roi d' Angleter- 
re. Un événement fi confidérable méritait un 
peu plus d'attention. Nous avons été, géné- 
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ralement parlant , très-peu inftruits de notre 

♦ • 

hilroire. Je me fouviens d'un niagillrat qui 
croyait que Jean Sam - Terre avait été jugé 
par les chambres affemblées. 

Les juges furent fans difficulté les mêmes 
qu'on voit quelques mois après tenir la mê- 
me aflemblée de Parlement à Ville-neuve-le- 
Roi , le i. Mai 1204. Eudes Dtic de Bour- 
gogne, Hervé Comte de Nevers , Renaud 
Comte de Boulogne , Gaucher Comte de St. 
Paul , Gui de Dampierre , afliftés d'un très- 
grand nombre de Barons, fans qu'il y eût au-* 
cun Clerc, aucun Légifte, aucun homme 
qualifié du nom de Maître. Cette aflemblée 
qui fut convoquée pour affermir l'établifle- 
ment des droits féodaux, ftâbilimentum feudo*- 
rurn, fut fans doute la même qui avait fait 
fervir ces loix féodales à la condamnation de 
Jean Sam - Terre & qui voulut jullirier fon 
jugement. 

Les Ducs & Pairs , les Çomtes & Pairs , 
étaient fans doute de plus grands Seigneurs 
que les Barons Pairs , parce qu'ils avaient de 
bien plus grands domaines; tous les Ducs & 
Comtes étaient ea effet des Souverains qui re- 
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levaient du Roi , mais qui étaient abfolus chez 
eux. . 

Quand les Pairies de Normandie & de Cham- 
pagne furent éteintes , la Bretagne & le Com- 
té d'Artois furent érigés en Pairies à leur pla- 
ce , par Philippe le Bel. 

Ses fuccefleurs érigèrent en Pairies Evreux , 
Beaumont, Etampes, Alencon, Mortaing, 
Clermont , la Marche , Bourbon , en faveur 
des Princes de leur fang ; & ces Princes n'eu- 
rent point la préféance fur les autres Pairs j 
ils fuivaient tous l'ordre d'inftitution de Pai- 
rie - y chacun d'eux dans les cérémonies mar- 
chait fuivant l'ancienneté de fa Pairie , & non 
pas de fa race, . ; 

' C'eft ainfi qu'aujourd'hui en Allemagne les 
coufins , les frères d'un Empereur , ne difpu- 
tent aucun rang aux Electeurs , aux Princes 
de l'Empire. 

On ne voit pas qu'aucun de ces Pairs foit 
jamais venu fiéger avant François I. au Par- 
lement des Pairs; au contraire, la Chambre 

• m 

I 

du Parlement allait à la Cour des Pairs. 

Les juges du Parlement toujours nommés 
par le Roi, toujours payés par lui, & toujours 
amovibles , n'ayaitnt pu être réputés du corps 
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des Pairs du royaume. Un jurifconfultc aux 
gages du Roi qu'on nommait & qu'on caf. 
fiyt à volonté , ne pouvait certainement avoir 
rien de commun avec un Duc de Bourgogne , 
ou avec un autre Prince du fang. Louis XL 
créa Duc & Pair le Comte Jaques d'Armagnac 
Duc de Nemours , qu'il fit depuis condam- 
ner à mort , non par un fimple arrêt du Par- 
lement, mais par le Chancelier & des Corn- 
miffaires , dont plufieurs étaient des Confeil- 
lers. 

Le premier étranger qui fut Duc & Pair eu 

France , fut un Seigneur de la maifon de Cle- 

• ... 

ves créé Duc de Nevers , & le premier Gen- 
tilhomme Français qui obtint cet honneur, 
fut le Connétable de Montmorenci en IffI» 

Il y eut toujours depuis des Gentilhommes 
de la nation , qui furent Pairs du royaume , 
leur Pairie fut attachée à leurs terres relevan- 
tes immédiatement de la Couronne. Ils pri- 
rent féance à la Grand'Chambre du Parlement ; 
mais ils n'y vont prefque jamais que quand 
les Rois tiennent leur lit de juftice , & dans 
les occafions éclatantes. Les Pairs dans les 
afTemblées des Etats-généraux , ne font point 
un corps féparé de la Noblefle. 
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Les Pairs en Angleterre font depuis long- 
tems des Gentilhommes comme en France 5 
mais ils n'ont point de Pairie , point de terre 
à laquelle ce titre foit attaché ; ils ont confer- 
véune bien plus haute prérogative, celle d'ê- 
tre le feul corps de noblefle , en ce qu'ils re- 
préfentcnt tout le corps des anciens Barons, 
relevant autrefois de la Couronne, ils font 
non feulement les juges de la nation , mais 
les législateurs conjointement avec le Roi. 



CHAPITRE IX,, 

. 

Pourquoi le Parlement de Paris fut appelle la 

Cour des Pairs. 

T j A Chambre du Parlement à laquelle la 
Chambre des Enquêtes & celle des Requêtes 
préfentaient les procès par écrit , étant dans 
fon inftitution compofée de Barons , il était 
bien naturel que les grands Pairs , les Ducs & 
Comtes y puffent entrer , & euflent voix déli- 

m * J 

bérative quand ils fe trouvaient à Pafis. Ils 

» 

étaient de plein droit Confeillcrs-nés du Roi ; 
ils étaient à la tête du Grand-Confeii ; il fal- 
lait bien qu'ils fuflent aufli Confeillers-nés d'u- 
ne Cour compofée de noblefle. Ils pouvaient 
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donc entrer dans la Chambre depuis appellée 
Grand'Chambre , parce que tous les juges y 
étaient originairement des Barons. Ils avaient 
en effet ce droit quoiqu'ils ne l'cxei çaifcnt pas , 
comme ils ont celui de fiéger dans tous les 
Parlemens de province; mais jamais ils n'ont 
été aux Chambres des Enquêtes > la plupart des 
Officiers de ces Chambres ayant été originai- 
rement des jurifconfultes fans dignité & fans 
nobleffe. . 

_ Si les Pairs purent fiéger à la Chambre du 
Parlement lorfque les Evèques des provinces 

* 

& les Abbés en furent exclus , ce fut parce qu'on 
ne pouvait ôter à un Duc de Bourgogne, à 
un Duc de Guienne , à un Comte d'Artois » 
une prérogative dont on dépouillait aifément 
un Evèque fans puilfance ; & fi on leur ôta 
ce privilège, ce fut parce que dans les démêlés 
fré^uens avec les Papes , il était à craindre 
que les Evoques ne priffent quelquefois le 
parti de Rome contre les intérêts de l'Etat* 
Les fix Pairs Eccléfiaftiques avec l'Evêque de 
Paris , conferverent feulement le droit d'avoir 
féance au Parlement , & il faut remarquer 
que ces fix Pairs Eccléfiaftiques furent les 
feuls de leur ordre qui eurent le nom de Pair$ 

depuis 
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depuis Louis le Jeune, par la feule raifon 
que fous ce Prince ils étaient les feuls Evë- 
ques qui tinffent de grands fiefs immédiate- 
ment de la Couronne. 

Il n'y eut long-tems rien de réglé ni de 
certain fur la manière de procéder dans les 
jugemens concernant les grandes Pairies 5 mais 
l'ancien ufage était qu'un Prince Pair ne fût 
jugé que par fes Pairs. Le Roi pouvait con- 
voquer les Pairs du royaume où il voulait , 

tantôt dans une ville > tantôt dans une au- 

• ». 

tre , dans fa propre maifon , dans celle d'un 
autre Pair , dans la chambre où s'aflemblaient 
les Confeiliers jugeurs du Parlement ; dans 
une Eglife > m un mot dans quelque lieu que. 
le Roi voulut choifir. 

C'était ainû qu'en ufaient les Rois d'An- 
gleterre > imitateurs & confervateurs des ufa- 
ges de France , ils aflèmblaient les Pairs d'An- 
gleterre où ils voulaient. Philippe de Valois 
les convoqua d'abord dans Paris en 1341. 
.pour décider de la grande querelle entre Char- 
les de Blois & Jean de Montfort qui fe difl 
putaient le Diffché de Bretagne. Philippe de 
Valois qui favorifait Charles de Blois > fit d'a- 
bord pour la forme examiner la caufe par 
Tome L £ 



1 



& Histoire du 

des Pairs, des Prélats, quelques Confeillers 
chevaliers, & quelques Confeillers clercs; 
& l'arrêt fut rendu à Confiai» dans une mai- 
fon de campagne par le Roi , les Pairs , les 
hauts Barons, les grands -Officiers , afliftés 
de Confeillers chevaliers , & de Confeillers 
clercs. 

" Le Roi Charles V. qui répara par fa poli- 
tique les malheurs que les guerres avaient cau- 
ses à la Franee , fit ajourner à fa Cour des 
Pairs en 1368 > Janvier , ce grand Prin- 
ce de Galles furnommé le Prince Noir, vain- 
queur de fon pere & de fon ayeul , de Henri 
; de Tranftamare depuis Roi de Caftille, & 
enfin deBertraild Du Guefclin. Il prit letems 
où ce héros commençait à être attaqué de la 
maladie dont il mourut , pour lui ordonner 
de venir répondre devant lui, comme devant 
fon Seigneur fuzèrain. Il ett bien vrai qu'il 
ne l'était pas. La Guienne avait été cédée au 
Roi d'Angleterre Edouard III. en toute pro- 
priété , & fouveraineté abrfolue par lè traité 
de Bretigni. Edouard l'avait donnée au Prince 
Noir fon fils pour prix de fcÉ courage & de 
fes victoires. - ■ ' - 

Charles V. lui écrivit ces propres mots ; 
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^ De notre Majefté Royale & Seigneurie , 
33 nous vous commandons que vous viengniez 
3, en notre cité de Paris en propre perfonne, 

• ' * - 

,3 & vous montriez & préfentiez devant nous 
33 en notre Chambre des Pers , pour ouïr 
„ droit fur lefdites complaintes & griefs émeus 
33 par vous > à faire fur votre peuple qui cla- 
33 me à avoir & ouïr relfort en notre Cour 

Ce mandement fut porté non par un huifc 
fier du Parlement de Paris ; mais envoyé pat 
le Roi lui-même au Sénéchal de Touloufè 
commandant & juge de la nobleife. Ce Sé- 
néchal fit porter l'ajournement par un Che- 

valier nommé Jean de Chaponval, allifté 

t.-.. » # 

d'un juge. 

Le Roi Charles V. pour colorer cet étran- 
ge procédé manda au pais de la langue de Oc 
que le Roi fon pere ne. s'était engagé à cé- 
der la fouveraineté de la Guienne que jufqu'à 
ïaçnée 1361. 

Rien n'était plus faux. Le traité de Breti- 
gni eft du % Mai 1360. Le Roi Jean l'avait 
ligné pour fortir de prifon , Charles V. l'avait 
rédigé, figné & confommé lui-même comme 
Dauphin Régent de France pendant la prifon 
de Jean fon pere. C'était lui qui avait cédé 

£ 2 
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en fouveraincté au Roi d'Angleterre la Guîcrî- 
ne , le Poitou , la Saintonge , le Limoufin , 
le Périgord, le Querci, leBigorre, l'Angou- 
mois, le Rouergue &c. 

Il eft dit par le premier article de ce traité 
célèbre : " Que le Roi d'Angleterre & fes fuc- 
„ cefleurs poflcdcront tous ces pais , de la 
„ même manière que le Roi dç France & fon 
fils aine & fes ancêtres Rois de France 



3> 
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Pont tenu ". 



Comment Charles V. pouvait-il écrire qu'il 

... -» • 

n'avait cédé à fon vainqueur la fouveraineté 
de toutes ces provinces que pour une année? 
Il voulait fans doute faire croire fa caufe jufte , 

animer par là fes peuples à la défendre. " 

Quoi qu'il en foit , il eft certain que ce fut 

•••• * t 

le Roi lui-même du nom des Pairs de fon 

, • • • » 

i . 

royaume , qui cita le Prince de Galles , ce fut 
lui qui figna la confifcation de la Guienne à 
Vincennes le 14 Mai 1 370 , & pendant que 
le Prince Noir fe mourait , le Connétable Du 
'Guefclin mit Parrêt à exécution, " 



ë « » 
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CHAPITRE X. 
Du Parlement de Paris rétabli par Charles VIL 

XjOrsq_ue Charles VIL eut reconquis 
fon royaume par les fervices prefque toujours 
gratuits de fa noblefle , par le fingulier en- 
thoufiafme d'une païfanne du Barois , & fur- 
tout par les divifions des Anglais & de Phi- 
lippe le Bon , Duc de Bourgogne , tout fut 
oublié , tout fut pacifié ; il réunit fon petit 
Parlement de Poitiers à celui de Paris. Ce 
tribunal prit une nouvelle forme. îl y eut 
dans la Grand'Chambre ^trente Confeillers 
tous jurifeonfultes , dont quinze étaient Laï- 
ques , & quinze Eccléfiaftiques* Charles en 
mit quarante dans la Chambre des Enquêtes. 
La Chambre de la Tournelle fut inftituée pour 
les caufes criminelles mais cette Tournelle 
ne pouvait pas alors juger à mort 5 il fallait, 
quand le crime était capital, porter la caufe 
à la Grand' Chambre. Tous les Officiers eu- 
rent des gages. Les plaideurs ne donnaient 
aux juges que quelques faibles prf fens d'épi- 
ceries & de bouteilles de vin. Ces épiecs fu- 

E 3 
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rent bientôt un droit converti en argent. C'cft 
ainfi que tout a changé , & ce n'a pas été 
toujours pour le mieux. • 



CHAPITRE XI. 

De Fufage d? enregijh-er les édits au Parlement , 
& des premières Remontrances. 

T j A Cour du Parlement devint de jour en 
jour plus utile en n'étant compofée que d'hom- 
mes verfés dans les loix. Un de fes plus beaux 
droits était depuis longtemps Penregiftrement 
des édits & des ordonnances des Souverains , 
& voici comment ce droit s'était établi. 

Un greffier du Parlement , nommé Jean 
de Montluc , qui vivait fous Philippe le Bel , 
avait fait pour fon ufage un regiftre des an- 
ciens édits , des principaux jugemens & des 
chofes mémorables dont il avait eu connaît 
fance. On en fit quelques copies. Ce recueil 
parut d'une très-grande utilité dans un temps 
d'ignorance , où les coutumes du royaume 
n'étaient pas feulement écrites. Les Rois de 
France avatent perdu leur Chartrier , ils fen- 
taient la néceffité d'avoir un dépôt d'archives 
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qu'on pût confulter aifément. La Cour prit, 
iiifenfiblement Pufage de dépofer au greffe du 
Parlement fes édits & fes ordonnances. Cet 
ufage devint peu à peu une formalité indit 
penfable, mais on ne peut favoir quel fut le- 
premier enregiftrement , une grande partie des 
anciens regiftres du Parlement ayant été bru- 
lés dans l'incendie du palais en 1618. 

Les premières remontrances que fit jamais 
le Parlement furent adrclfées à Louis XL en 

â 

146 1. fur cette fameufe pragmatique promul- 
guée par Charles VIL & par le Clergé de 
France aflemblé à Bourges. C'était une digue 
oppofée aux vexations de la Cour de Rome ; 
xligue trop faible , qui fut bientôt renverfée.. 
On avait décidé dans cette affemblée avec les 
Ambalfadeurs du Concile de Baie que les Con- 
ciles étaient fupérieurs aux Papes, & pou- 
vaient les dépofer. La Cour de Rome depuis 
longtems avait impofé fur les peuples , fur 
les Rois & fur le Clergé, un joug étonnant 
dont on ne trouvait pas la fource dans la pri- 
mitive Eglife des Chrétiens. Elle donnait pref- 
que par-tout les bénéfices : & quand les Col- 
lateurs naturels en avaient conféré un , le 
Pape difait qu'il Pavait réfervé dans fon cœur 

E 4 
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in pettô , il le conférait ù celui qui le payais 
lè plus chèrement ; & cela s'appellait une ré- 
ferve. Il promettait auflî les bénéfices qui n'é- 
taient pas vacans, & c'étaient des expectati- 
ves. Avait- on enfin obtenu un bénéfice, il 
fallait payer au Pape la première année du re- 
venu , & cet abus qu'on nomme les Annates 
fubfifte encore aujourd'hui. Dans toutes les 
caufes que l'Eglife avait fu attirer à elle , on 
appellait immédiatement au Pape, & il fallait 
qu'un Français allât à trois cens lieues fe rui- 
ner pour la validité de fon mariage , ou pour 
le teftamcnt de fon pere. 

Une grande partie de ces inconcevables ti- 
rannies furent abolies par la pragmatique de 
Charles VII. Louis XL voulut obtenir du 
Pape Pie II. le royaume de Naples pour fon 
coufin germain Jean d'Anjou , Duc titulaire 
de Calabre. Le Pape encore plus fin que Louis 
XI. , parce qu'il était moins emporté , com- 
mença par exiger de lui l'abolition de la prag- 
nvatique. Louis n'héfita pas à lui facrifier l'o- 
riginal même ; on le traina ignominieufement 
dans les rues de Rome ; on en triompha com- 
nie d'un ennemi de la Papauté,; Louis XL 
fut comblé de bénédictions & de remercie- 
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mens. L'Evêque d'Arras qui avait porté la 
Pragmatique à Rome reçut le même jour le 
bonnet de Cardinal. Pie IL envoya au Roi 
une épée bénite j mais il fe moqua de lui, & 
ne donna point à fon coufin le royaume de 
Naples. 

Louis XI. avant de tomber dans ce piège 
avait demandé avis de la Cour de Parlement , 
elle lui préfenta un mémoire en quatre-vingt- 
neuf articles intitulé 5 Remontrances touchant 
les privilèges de l'Eglife Gallicane 5 elles com- 
mencent par ces mots, en obéijfant comme de 
raifon au bon plaifir du Roi noire Sire. Et il 
eft à remarquer que dans l'article 73 jufqu'au 
80, le Parlement compte quatre millions fix- 
cens quarante - cinq mille huit cens écus ex- 
torqués à la France par la Chambre Apofto- 
lique depuis Pirtverition de ces monopoles. 
Obfervons ici qu'il n'y avait pas trente ans 
que Jean XXII. , réfugié dans Avignon , avait 
inventé ces exactions qui le rendirent le plus 
riche de tous l'es Papes , quoiqu'il n'eût pref- 
que aucun domaine en Italie. 

Le Roi Louis XI. s x ctant depuis raccom- 
modé avec le Papê , lui facrifia encore la Prag- 
matique en 1469 , & c'eft alors que le Par- 

E f 
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lement foutenant les intétêts de l'Etat , fit 
de fon propre mouvement de très-fortes re- 
montrances que le Roi n'écouta pas 5 mais 
ces remontrances étant le vœu de la nation 
entière , & Louis XI. s'étant encore brouillé 
avec le Pape, la Pragmatique traînée à Ro- 
me dans la boue fut en honneur & en vi- 
gueur dans toute la France. 

C'eft ici que nous devons obferver que cet- 
te compagnie fut dans tous les temps le bou- 
clier de la France contre les entreprifes de la 
Cour de Rome. Sans ce corps la France au- 
rait eu l'humiliation d'être un pais d'obé- 
dience. C'eft à lui qu'on doit la reflburce des 
appels comme d'abus , reflburce imitée de la 
loi pramunire d'Angleterre. Ce fut en 1329 
que Pierre de Cunieres Avocat du Roi avait 
propofé le premier ce remède contre les ufur- 
pations de PEglife. 

Quelque defpotifque que fut Louis XI, le 
Parlement protefta contre les aliénations du 
domaine de la Couronne y mais on ne voit 
pas qu'il fit de remontrances. Il en fit en 
1482 au fujet de la cherté dù blé , elles ne 
pouvaient avoir que le bien public pour ob- 
jet. Il fut donc en pleine poflèffion de faire 

• — 
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des repréfentations fous le plus abfolude tous 
les Rois y mais il n'en fit ni fur l'adminiftra- 
tion publique , ni fur celle des finances. Cel- 
le qu'il fit au fujet du blé n'était qu'une af- 
faire de police. ' # 

Son arrêt au fujet de l'imprimerie fut caJS 
par Louis XI. qui favait faire le bien quand 
il n'était point de fon intérêt de faire le mal. . 
Cet art admirable avait été inventé par des 
Allemands. Trois d'entre eux en 1470 avaient 
apporté en France quelques épreuves de cet 
art naiflànt ; ils exercèrent même leurs talens 
fous les yeux de la Sorbonne. Le peuple alors 
très groffier , & qui l'a été très longtemps , les 
prit pour des forciers. Les copiftes qui ga- 
gnaient leur vie à tranferire le peu d'anciens 
nranuferits qu'on avait en France , préfente- 
rent requête au Parlement contre les impri- 
meurs ; ce tribunal fit faifir & confifquer tous 
leurs livres. Le Roi lui défendit de connaitre 
de cette affaire, l'évoqua à fon Confeil, & 
fit payer aux Allemands le prix de leurs ou- 
vrages vmais fans marquer d'indignation con- 
tre un corps plus jaloux de conferver les an- 
ciens ufages que foigneux de s'inftruire de 
l'utilité des nouveaux. 
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teftament de Louis XL Le Duc d'Orléans 
ayant levé des troupes crut qu'il mettrait la 
ville de Paris dans Ton parti li le Parlement fe 
déclarait en fa faveur. Il alla au palais le 10 
Janvier 1484. Il repréfenta aux chambres af. 
femblées , par la bouche de Denis le Mercier , 
Chancelier de fon appanage , qu'il fallait qu'on 
ramenât à Paris le Roi qui était alors à Me- 
lun , & qu'il gouvernât par lui-même avec 
les Princes. * 

Jean de la Vaquerie, premier Préfident, 
répondit au nom des Chambres ces propres 
paroles : Le Parlement efi pour rendre juftite 
au peuple , les finances , la guerre , le gouverne- 
-tnent du Roi ne font point de fin r effort. Il 
l'exhorta pathétiquement à demeurer dans fon 
devoir , & à ne point troubler la paix du 
royaume. 

J Le Duc d'Orléans laifla fes demandes pat 
écrit, le Parlement ne fit point de réponfe. 
Le premier Préfident accompagné de quatre 
Confeillers & de l'Avocat du Roi, alla iccè- 
Voir à Melun les ordres de la Cour qui donna 
de juftes éloges à fa conduite. > 

Cette conduite fi refpedable ne fe démentit 
Ai dans la guerre que le Duc d'Orléans fit 
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à fon Souverain , ni dans celle que Charles 
VIII. fit depuis en Italie. 

Sous Charles VII I. il ne fe mêla des fi- 
nances du royaume en aucune manière ; cette 
partie de l'adminiftration était entièrement en- 
tre les mains de la Chambre des Comptes & 
des Généraux des finances j il arriva feule- 
ment que Charles VIII. en 1496 dans fou 
expédition brillante & malheureufe d'Italie, 
voulut emprunter cent mille écus de la ville 
de Paris: chaque corps fut invité à prêter 
une partie de la fomme > }'Hôtel-de-ville prêta 
cinquante mille francs ; les corps des métiers 
en prêtèrent auflî cinquante mille. On ne fait 
pa&>ceque prêtèrent les Officiers delà Cham- 
bre des Comptes , fes regiftres font brûlés. 
Ceux qui ont échapé à l'autre incendie qiii 
confuma une partie du palais , portent ? que 
, le Cardinal du Maine , le Sire d'Albert , le Sire 
de Clérieux gouverneur de Paris , le Sire de 
Graville Amiral de France, vinrent propofer 
le 6 Août aux Officiers du Parlement de prê- 
ter auflî quelques deniers au Roi. Il fallait 
que Charles VIII & fon Confeil euffent bien 
mal pris leurs mefures dans cette malheureuft 
guerre pour être obligés 4c fe fervir d'un 
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Amiral de France , d'un Cardinal , d'un Prin- 
ce , comme de courtiers de change pour em- 
prunter de l'argent d'une compagnie de ma-- 
giftrats qui n'ont jamais été riches. Le Par- 
lement ne prêta rien ; „ il remontra aux Conv 
„ miflaires la nécejjité & indigence du royau- 
„ me & le cas fi piteux que , non indiget 
w manu fcrlbentis, qui fera caufe d'ennui & 
„ attédiation aux lifans , qui nec talia legendo 
35 tempèrent à lacrimis. On pria les Commit 
3> faires comme grands personnages , qu'ils en 
9y fiflcnt remontrance au Roi , lequel eft bon 
, 5 Prince " Bref/ 1<j> Parlement garda fon ar- 
gent. C'eft une affaire particulière , elle n'a 
de rapport à l'intérêt publiç que la nècejjitp 
& indigence du royaume , alléguée par le Par- 
>ment comme la caufe de G>a refus. 1 { , 

: • • • . 

CHAPITRE XIII. 

Du Parlement fous Louis XI L 

L- r • • • 

E règne de Louis XII. ne produifit pas 
la .moindre difficulté entre la Cour & le Par- 
lement de Paris. Ce Prince en répudiant fil 
femme fille de Louis XL avec laquelle il avait 

j ■ 
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habité vingt années , & en époufant Anne 
de Bretagne, ancien objet de fes inclinations, 
ne s'adrefla f oint au Parlement , quoiqu'il fût 
l'interprète & le modérateur des loix du ro- 
yaume. Ce corps était compofé de jurifeon- 
fultes féculiers & eccléliaftiques. Les Pairs du 
royaume répréfentant les anciens juges de 
toute la nation y avaient féance -, il eut été 
naturel dans tous les Etats du monde , qu'un 
Roi dans une pareille conjoncture, n'eut fait 
agir que le premier tribunal de fon royaume s 
mais le préjugé plus fort que la législation & 
que l'intérêt des nation* entières , x avait dès 
long-temps accoutumé les Princes de l'Euro- 
pe à rendre 1er Papes arbitres de leurs maria- 
ges & du fecret de leur lit. On avait fait un 
point de religion de cette coutume bizarre , 
par laquelle ni un particulier , ni un fouve- 
rain ne pouvait exclure une femme de fon 
lit & en recevoir une autre fans la permiflîon 
d'un Pontife étranger. ' • 

Le Pape Alexandre VI. fouillé de débau- 
ches & de crimes , envoya en France ce fa- 
meux CéfarBorgia, l'un de Tes bâtards , & 
le plus méchant homme de la chrétienté , chan- 
gé d'une bulle qui caflkit le mariage du Roi 

aveG 
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avec Jeanne fille de Louis XI. & lui per- 
mettait d'époufer Anne de Bretagne. Le Par- 
lement ne fit d'autre démarche que celle d'al- 
ler en corps au devant de Céfar Borgia. 

Louis XII. donna la Duché-Pairie de Never^ 
à un étranger , à un Seigneur de la maifon de 
Cleves ; c'était le premier exemple qu'on en 
eût en France. Ni les Pairs , ni le Parlement 
n'en murmurèrent. Et lorfque Henri II. fit 

Duc & Pair un Montmorenci, dont la mai- 

• . .• ■«",, • . .■.«.•.*' 

fon valait bien celle de Cleves , il fallut vingt 
lettres de juflion pour faire enregiftrer le$ 
lettres d.e ce Duc de Montmorenci. C'eft 
qu'il n'y eut aucun levain de fermentation 
du temps de Louis XIL & que du temps 
de Henri II. tous les ordres de l'Etat corn- 
mençaient à être échauffés & aigris. 

CHAPITRE XIV. 

Des grands changement faits fous Louis XIL 
trop négligés par la plupart Jes hijforieus. 



_ 

JLrfOuis XII. acheva d'établir la jurifpru- 

. >. . , , , ■»•.» 

dence du Grand-Confeil fédentaire à Paris. 
Il donna une forme au Parlement deNorman- 
" Tome l ' '* ■* • F 
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die & à celui de Provence -, fans que celui de 
Paris fût confulté fur ces établiiremens , ni 
qu'il en prit ombrage. 

Prefquc tous nos hiftoriens ont négligé juE 
qu'ici de faire mention de cette barrière éter- 
nelle que Louis XII. mit entre la nobleffe & 
4a robe. 

Les Baillis & Prévôts , prefque tous Che- 
valiers, étaient les fuccefleurs des anciens 
Comtes & Vicomtes. Ainfi le Prévôt de Pa- 
ris avait été fouverain juge à la place des Vi- 

. . . 

comtes de Paris. 

Les quatre Grands -Baillis établis par St. 
Louis étaient les quatre grands juges du 
royaume Louis XII. voulut que tous les 
Baillis & Prévôts ne puflent juger s'ils n'é- 
taient lettrés & gradués. La noblefle qui eût 
cru déroger fi elle eût fu lire & écrire , ne 
profita pas du règlement de Louis XII. Les 
Baillis conferverent leur dignité & leur igno- 
rance. Des Lieutenans lettrés jugèrent en leur 
nom , & leur ravirent toute leur autorité. 

Copions ici un puiFage entier d'un auteur 
célèbre. " On payait quarante fois moins 
„ d'épices qu'aujourd'hui. Il n'y avait dans 
h le bailliage de Paris que quarante -neuf 
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„ Sergens , & à prêtent il y en a plus de cinq 
„ cens. Il eft vrai que Paris n'était pas la 
„ cinquième partie de ce qu'il eft de nos 
„ jours 5 mais le nombre des Officiers de 
„ juftice s'eft accru dans une bien plus grau- 
„ de proportion que Paris s & les maux in- 
„ réparables des grandes villes ont augmenté 
a plus que le nombre des habitans. 

„ Il maintint l'ulage où étaient les Parle- 
a mon, du royaume de ohoif* trois fujets 
„ pour remplir une place vacante ; le Roi 

nommait un des troi9. Les dignités de la 
„ robe n'étaient données alors qu'aux Avo* 
„ cats. Elles étaient l'effet du mérite, ou 
5 , de la réputation qui fuppofe le mérite. Son 
„ édit de 1499 éternellement mémorable , & 
w que nos hiftoriens n'auraient pas dCi ou- 
n blier , a reridu fa mémoire chère à tous 
5, ceux qui rendent la juftice , & à ceux qui 
„ l'aiment. Il ordonne par cet édit, qu'on 
„ fuive toujours la loi malgré les ordres coiu 
„ trams à la loi , que Pi?nportum 'té pourrait 
5, arracher du monarque. " 

.t.. . t» . • .. . 
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.CHAPITRE XV. 

Comment le Parlement fe conduifit dans l'affaire 

du Concordat. 

L.. 
E régne de François I. fut un temps de 

prodigalité & de malheurs. S'il eut quelque 
éclat ce fut par la renaiflaace des lettres 
jufqu'alors méprifées. L'encouragement que 
Charles - Quint , François I. & Léon X. don- 
nerent à lenvi l'un de l'autre aux fciences 
& aux beaux-arts , rendit ce fiecle mémora- 
ble. La France commença pour lors à fortic 
pour quelque temps de la barbarie, mais les 
malheurs caufés par les guerres & par la 
mauvaife adminiftration , furent beaucoup 
plus grands que l'avantage de commencer à 
s'inftruire ne fut confidérable. 

La première affaire dîuis laquelle le Parle^ 
ment entra avec une fermeté fage & refpec- 
•tuçufe fut celle du Concordat. Louis XL avait 
toujours laifle fubfifter la Pragmatique après 
l'avoir imprudemment facrifiée. . Louis XIL 
«trahi par le Pape Alexandre VI. & violem- 
ment outragé par Jules IL avait rendu toute 
fa vigueur à cette loi du royaume qui devait 
r ': 
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être la loi de toutes les nations Chrétiennes. 
La Cour de Rome dominait dans toutes les 
autres Cours, ou du moins négociait toujours 
à fon avantage. 

L'Empereur Frédéric III. les Electeurs & 
les Princes d'Allemagne avaient fait un Con- 
cordat avec Nicolas V. en 1448 , avant que 
Louis XL eût renoncé à la Pragmatique & 
l'eût enfuite favorifée. Ce Concordat Germa- 
nique fubfifte encore ; le Pape y a beaucoup 
gagné ; il eft vrai qu'il ne vend point d'cx- 
pcdlatives ni de réferves ; mais il nomme la 
plupart des Canonicats fix mois de l'année ; 
il eft vrai qu'on ne lui paye point d'annates > 
mais on lui paye une taxe qui en tient lieu : 
tout a été vendu dans PEglife fous des noms 
diffcrens. Frédéric III. reçut des reproches 
des Etats de l'Empire , & fon Concordat de- 
meura en vigueur. François L , qui avait 

V. 

befoin du Pape Léon X. comme Louis XI. 
avait eu befoin de Pie II. fit à l'exemple de 
Frédéric IIL un Concordat , dans lequel on 
dit que le Roi & le Pape avaient pris ce qui 
ne leur appartenait pas , & donné ce qu'ils ne 
pouvaient donner ; mais il eft très-vrai que 
le Rei en reprenant par ce traité le droit de, 

F 3 
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nommer aux Evèchés & aux Abbaïes de fon 
Royaume , ne reprenait que la prérogative 
de tous les premiers Rois de France. Les 
élections caufaient fouvent des troubles , & 
la nomination du Roi n'en apporte pas. Les 
Rois avaient fondé tous les biens de l'Eglifc * 
ou avaient fuçcédé aux Princes dont PEglife 
avait reçu ces terres. Il était jufte qu'ils con- 
féraient les bénéfices fondés par eux, fauf 
aux Seigneurs defeendans reconnus des pre- 
miers fondateurs , de nommer dans leurs ter- 
res à ces biens de PEglife donnés par leurs 
ancêtres, comme le Roi devait conférer les 
biens donnés par les Rois fes ayeux. • 

Mais il n'était ni dans la loi naturelle , ni 
dans celle de Je fus - Chrift , qu'un Evèquc 
ultramontain reçût en argent comptant la pre- 
mière année des fruits que ces terres produi- 
fentj que la promotion d'un Evèque d'un 
flége à un autre valût' encore à ce Pontife 
étranger une année des revenus des deux Eve- 
chés y qu'un Evèque égal en tout aux autres 
Evèques n'ofât s'intituler pafteur de fon trou- 
peau que par la permiffion du St. Siège de 
Rome. 

. Cependant , les droits des Eccléiiaftiques 

i * 
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gradués étaient confcrvés ; de trois bénéfices 
vacans ils pouvaient par la Pragmatique eu 
poftuler un , & par le Concordat on leur ac- 
cordait le droit d'impétrer un bénéfice pendant 
quatre mois de l'année; ainfi l'Univerfité n'a- 
vait point à fe plaindre de cet arrangement. 

Le Concordat déplut à toute la France. Le 
Roi vint lui-même au Parlement , il y con- 
voqua plufieurs Evèques , le Chapitre de la 
Cathédrale de Paris & des députés de l'Uni- 
verfité. Le Cardinal de Boifi à la tète du 
Clergé convoqué , dit qu'on ne pouvait rece- 
voir le Concordat fans ajfembler toute PEglife 
Gallicane. François I. lui répondit , allez donc 
a Rome Gontejîer avec le Tape. 

Le Parlement après plufieurs feances, con- 
clut à rejetter le Concordat jufqu'à l'accep- 
tation de l'Eglife de France. L'Univerfité dé- 
fendit aux Libraires, qui alors dépendaient 
d'elle , d'imprimer le Concordat , elle appella 
au futur Concile. 

Le Confeil du Roi rendit un édit par lequel 
il défendait à l'Univerfité de fe mêler des 
affaires d'Etat faut peine de privation de 
fes privilèges. Le Parlement refufa d'enre- , 
giftrer cet édit s tout fut en confirfion. Le 

F 4 
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Roi nommait- il xm Evëque, le chapitre eh 
élifait un autre , il Fallait plaider. Les guer- 
res fatales de François ï. hé fervirent qu'à 

î ■ • ... 

augmenter ces troubles. Il arriva que le 
Chancelier Duprat , premier auteur du Cori- 
cordât, & depuis Cardinal, s'étant fait ho ni- 

p t f 'm 

nier Archevêque de Sens par la mere dix Roi 

Régente du Royaltme pendant la captivité de 

• , , . . . » . 

ce monarque , on ne voulut point le recé- 

voir ; le Parlement s'y oppofa , on attendit la 
'délivrance du Roi. Ce fut alors que François L 
attribua à la jurifdidion dti Grand-Confeil , 
la connaiffimee de toutes les affaires qui re- 
gardent lâ nomination du Roi aux bénéfices. 

Il eft à propos de dire que ce Grand- 
Confeil avait fuccédé au véritable Confeil 
des Rois compofé autrefois des premiers 
du royaume de même que le Parlement 
avait fuccédé aux Quatre Grands - Baillis de 
St. Louis , aux Parloirs du Roi. On ne peut 
faire un pas dans Phiftoire qu'on ne trouve 
des changemens dans tous les ordres de TE* 
tat , & dans tous les corps. 

Ce grand-Confeîl fut ïxé à Paris par Char- 
les VIII. Il n'avait pas la confidération du 
Parlement'! de Pi ris * mais il jouiffait d'un 
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droit qui le rendait fupérieur eh ce point à 
tous les Parlemens , c'eft qu'il connaiflait 
des évocations des caùfes jugées par les Par- 
lemens mêmes ; il réglait quelle caiife devait 
reflbrtir à un Parlement ou à un autre > il 
réformait les arrêts dans lcfquels il y avait des 
nullités; il faifait eh un mot, Ce que fait le 
Confeil d'Etat qu'on appelle le Confeil des 
parties. Les Parlemens lui ont toujours con- 
tefté fa jurifdidion. Les Rois trop fou vent 
occupés de guerres malheureufes , ou de trou- 
bles inteftins plus malheureux encore , ont pu 
rarement fixer les bornes de chaque corps, 
& établir une jurifprudence certaine & inva- 
riable. Toute autorité veut toujours croître 
tandis que d'autres puiflànces veulent la di- 
minuer. Les établiflemens humains reffem- 
blent aux fleuves dont les uns enflent leur 
cours & les autres fe perdent dans des fables. 
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CHAPITRE XVI. 

I 

■ 

De la vénalité des charges , des remontran- 
ces fous François L 

D. . * 

Epuis rextindion du gouvernement féo- 
dal en France , on ne combattait plus qu'a- 
vec de l'argent, fur-tout quand on faifait la 
guerre en pais étrangers. Ce n'était pas 
avec de l'argent que les Francs & les autres 
Barbares du nord avaient combattu > ils s'é- 
taient fervis de fer pour ravir l'argent des 
autres nations. C'était tout le contraire quand 
Louis XII. & François L pafTerent en Italie. 
Louis XII. avait acheté des Sui/Tes , & ne 

» 

les avait point payés. Ces SuiiTes demandè- 
rent leur argent l'épée à \t main , ils aflié- 
gerent Dijon. Le faible Louis XII. eut beau- 
coup de peine à les appaifer. Ces mêmes Suit 
fes fe tournèrent contre François I. 

Le Pape Léon X. qui n'avait pas encore 
figné le Concordat avec le Roi, animait con- 
tre lui les Cantons -, & ce fut pour réfifter 
aux SuiflTes que le Chancelier Duprat, aupa- 
ravant premier Préfident, proftitua la juftice 
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au point de la vendre. Il mit à l'encan vingt 
charges nouvelles de Confeiliers au Parle- 
ment. 

Louis XII. avait auparavant rendu dans 
un même befoin les charges des Généraux 
des finances vénales. Ce mal était bien moins 
grand , & bien moins honteux > mais vendre 
des charges de juges au dernier enchérifleur , 
c'était un opprobre qui conflerna le Parle- 
ment. Il fit de très - fortes remontrances ; 
mais Duprat les ayant éludées , il fallut obéir, 
les vingt Confeiliers nouveaux furent reçus , 
on les diftribua , dix dans une Chambre des 
Enquêtes , & dix dans une autre. 

La même innovation fe fit dans tous les 
afttres Harlemens du royaume, & c'eft depuis 
ce temps que les charges furent prefque tou- 
tes vénales en France. Un impôt également 
réparti , & dont les Corps-de-ville & les fi- 
nanciers mêmes auraient avancé les deniers-, 
eût été plus raifonnable & plus utilft; mais 
le Mîniftcre comptait fur rempreffement des 
bourgeois , dont la vanité achèterait à Fenvi 
ces nouvelles charges. 

Ce trafic ouvrit le fan&uaire de la juftice 
à des gens quelquefois fi indignes d'y entrer 
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que dans l'affaire de Samblancey Surinten- 
dant des finances trahi , dit-on , par un de 
Tes Commis nomme Genti , jugé par Com- 
miflaire^, condamné à être pendu au gibet 
de Montfaucon, ce Genti qui lui avait volé 
Tes papiers juftificafifs , & qui craignait d'ê- 
tre un jour recherché, acheta pour le met- 
tre à l'abri une charge de Confeiller au Par- 
lement ; de Confeiller il devint Prélident * 
niais ayant continué fes malverfations , il fut 
dégradé, & condamné à la potence par le 
Parlement même , on Pexécuta fous le gibet 
de Montfaucon où fon infidélité avait con- ■ 
duit fon maître. 

L'argent provenu de la vente de vingt char- 
ges de magiftrature à Paris , & ^environ 
trente autres dans le refte du royaume , ne 
fuffifant pas à François I. pour fa malheu- 
reufe expédition d'Italie , il acheta la grille 
d'argent dont Louis X I. avait orné PEglife 
de St. Jdartin de Tours. Elle pefait iîx mille 
fept-cens foixante & feize marcs deux on- 
ces moins un gros ; il prit aufli des ornemens 
d'argent dans d'autres Eglifes ; faible fecours 
pour conquérir le Milanais & le royaume 
de Naplcs qu'il ne conquit point. 

Digitized by Google 



Parlement de Paris. 93 

Le payement de- cette argenterie fut aflî- 
gné fur fes domaines 5 il y en avait poin: 
deux cens cinquante mille francs. Les Moi- 
nes & les Chanoines pour fe mettre à l'abri 
des cenfures de Romp , & encore plus pour; 
affurer leur payement fur le domaine du Roi 
voulurent que ce marché fut enregistré 
Parlement. 

Le Roi envoya le Capitaine Frédéric , com- 
mandant de la garde Ecplfaite , porter au 
Parlement le 20 Juin 1522, les lettres -pa- 
tentes pour l'enregiftreraent. L'Avocat dji 
Roi Jean le Lièvre parla , il expofa les cas oji 
ce n'était pas la coutume de prendre l'argent 
des Eglifes , & les cas où il était permis de 
le prendre. Il fut arrêté que la Cour écri- 
rait au Roi les raifous poux lefquelles icelles 
lettres - patentes ne pouvaient être publiées. 

Ceft le premier exemple que nous ayons 
des remontrances du Parlement fur un objet 
de finances. Il s'agiifait proprement de pra* 
venir un procès entre le domaine du Roi & 
les gens d'Eglife. . 

Le Roi renvoya le 27. Juin le même Ca- 
pitaine Frédéric avec une Lettre , laquelle 
finiflait par ces paroles. 
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a> L'inipoflîble ferait de prendre les treillis 
^ de St. Martin de Tours & autres joyaux 
j, des Eglifes qui ne font que trois ou qua- 
x> tre; qu'il ne vienne à la connaiflànce pu- 
* blique d'un chacun,* & y en aura plus 

grand nombre qui le fuiront par la prife 
jj que par la publication dudit édit ; pour- 
„ quoi vous mandons derechef & très - ex- 
„ preflement , & d'autant que craignez la 

rupture de nos affaires qui font tels , & 
„ de telle importance que chacun fait , que 
j5 vous procédiez à la publication & vérifica- 
w tion de notre dit édit : car ceux de ladite 
„ Eglife de St. Martin demandent ledit édit 
„ en cette forme , fi n'y faites plus de diffi- 
„ culte pour autant que nos affaires nous 
5, preflent de (i près que la longueur eft plus 
„ préjudiciable à nous & à notre royaume 
w que ne le vous pourrions écrire. Donné à 
„ Lyon le 23. Juin. Sic fignatum> François" 
« Le Parlement ordonna que. les lettres - pa- 
tentes du Roi feraient lues , publiées & enre- 
gistrées , quoad domanhim duntaxat , c'eft-à* 
dire , feulement pour ce qui regarde le domai- 
ne du Roi ; plus la Cour a ordonné , que le 
Chancelier arrivé en cette ville, la Cour le 
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mandera venir céans pour lui faire remontran- 
ces que la *Cour avifera pour le bien de la jus- 
tice & chofes publiques de ce royaume. 

Le Parlement de Paris mander un Chance- 
lier qui eft fon chef & celui de toutes les 
Cours de Juftice ! lui que le Parlement ap- 
pelle Monfeigneur , tandis qu'il ne donne que 
le titre de Monfieur au premier Prince du 
fang ! mais nous avons déjà vu combien tous 
les ufages changent. D'ailleurs , le Chance- 
lier Duprat auteur du Concordat & de tant 
de vexations , était en horreur , & la haine 
publique ne connaît point de régie. 

La même année ij22. il y eut auflî des 
remontrances du Parlement au fujet du do- 
maine aliéné par le Roi à l'Hôtel- de -ville 
de Paris pour le payement d'un impôt fur le 
vin & fur le pied fourché , impôt dont î'Hô- 
tel- de -ville avait avancé les deniers. Ces 
remontrances font l'origine de celles qui ont 
été faites fous tous les régnes fuivans. 
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CHAPITRE XVH. 

Du jugement de Charles Duc de Bourbon , 
Pair , Grcmd-Chambrier ?«? Connétable de 
France. . 



c 



iE fameux Charles de Bourbon qui avait 
tant contribué à la gloire de la France à la 
bataille de Marignan , qui fit depuis fon Roi 

* • * * • * • 

prifonnier à la bataille de Pavic , & qui 
mourut en prenant Rome d'aflàut , ne quitta 
la France , & ne fut la caufe de tant de mal- 

• * • - 

* • • • ■ • . : . - 

heurs que pour avoir perdu un procès. Il 
eft vrai qu'il s'agiffait de prefque tous fe& 
biens. 

Louife de Savoyç mere de François I. 
n'ayant pu obtenir de lui qu'il Pépoufat en 
fécondes nôces, voulut le ruiner; elle était 
fille d'une Bourbon , & w coufine - germaine 
de Sufanne de Bourbon femme du Connéta- 
ble , laquelle venait de mourir. 

Non feulement Sufanne avait laifle tous fes 
biens par teftament à fon mari ; mais il en 
était héritier par d'anciens pactes de fa- 
mille , obfervés dans tous les temps. Le droit 

de 
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4e Charles de Bourbon était encore plus in- 
conteftable par fon contrat de mariage , Char- 
les & Sufanne s'étant cédés mutuellement; 
leurs droits & les biens devarçt appartenir au 
furvivant. Cej: atfe avait été folemfiellement 
çonfirmé par Louis. XII. & parai/Tait à l'a- 
bri de tomre çonteftation. Mais la merc du 
Roi, régente du royaume pendant que foi; 
#s allait à la guerre d'Italie , c.tant outragée 
& toute puiflante , confeillée paç le Chance- 
ler Duprat, ce grand ayteur de plus d'une 
infortune publique , intenta procès au Parle- 
ment de Paris , & eut Je crédit de faire met- 
tre en féqueftre tous les biens du Connétable. 

Ce Prinçe , d'ailleurs maltraité par Fran- 
çois I. , ne réfifta pas aux follicitations de 
Çharles-quint s ij alla commander les armées 
de l'Empereur , & fut Je fléau de ceux qui 
l'avaient perfécuté. 

Aux nouvelles de la défedion du Conné- 
table , le Roi différa fon voyage d'Italie. Ii 
donna commiffion au Maréchal de Chaban- 
nés , Grand - Maître de fa maifon , au pre- 
nuer Prefident du Parlement de Normandie , 
& à un, maître des requêtes, d'aller interrol 
Tome l ■;'>■■ 
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ger les confidens du Connétable , qui furent 
d'abord mis en prifon. 

Parmi ces confidens ou complices , étaient 
deux Evêques , celui d'Autun & celui du 
Puy. Un 'Secrétaire du Roi fervit de greffier. 
C'eft encore ici une marque évidente que les 
formalités changeaient félon les temps & fé- 
lon les lieux. 

Le relie de Pinftruction fut fait par de 
nouveaux Commiflaires > Jean de Selve pre- 
mier Préfident du Parlement de Paris , Jean 
Salât maître des requêtes , François de Loy- 
iie Préfident aux Enquêtes , Jean Papillon 
Confeiller. 

Le Roi ordonna paï des lettres réitérées 
du 20. Septembre, du if & 20. Odobre de 
Tannée ïf22 , de faire le procès au Connéta- 
ble abfent , & à ies complices emprifonnés. 

Les quatre Commiflaires confeillerent au 
Roi de renvoyer l'affaire au Parlement de Pa- 
ris , & le Roi paf une lettre du 1er. Novem- 
bre leur témoigna qu'il défaprouvait beau* 
coup ce confeil. ' 

Ces CommilTaires inftruifircnt donc le pro- 
cès des prifonniers à Loches. Mais enfin , le 
Roi incertain de la manière dont il fallait 
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juger deux Evèques , & craignant de fe com- 
mettre avec Rome , renvoya l'affaire au Par- 
lement de Paris. Il ne fut plus queftion des 
deux Evèques , on n'en parla plus , les laï- 
ques leuls furent condamnés ; ils furent juges 
au mois de Janvier 1523 , les uns à^mort , iso- 
les autres à d'auprès peines. Le Seigneur de 
St. Vallier, entre autres , fut condamné à per- 
dre la tète le 16 Janvier 1523. C'eft lui dont 
on prétend que les cheveux blanchirent en 
peu d'heures après la ledlure de fon arrêt. 
La tradition ajoute que François I. ne lui 
fauva la vie que pour jouir de Diane de Poi- 
tiers fa fille. Cette tradition ferait bien plus 
vraifemblable que l'autre, fi Diane n'avait 
pas été alors un enfant de quatorze ans qui 
n'avait pas encore paru à la Cour. 

Quant au Connétable de Bourbon, le Roi 

♦ * 

vint le juger lui-même au Parlement le g 
Mars if23, accompagné feulement de deux 
nouveaux Pairs , un Duc d'Alençon , & un 
Duc de Bourbon- Vendôme s les Evèques de 
Langres & de Noyon furent les feuls Pairs 
Eccléfialtiques qui s'y trouvèrent. Ils fe reti- 
rerent, ainfi que tous les Confeillers Clercs, 
quand on alla aux opinions. Il fut feule- 

G % 
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ment] ordonné qu'on ajournerait le Conncta- , 
ble à fon de trompe. 

Cette vaine cérémonie fe fit à Lion , parce 
que cette ville panait pour être la dernière 
du royaume du côté de l'Italie > le Dauphiné 
qui appartenait au Dauphin n'étant pas regar- 
dé comme province du royaume. 

Pendant qu'on faifait \cs procédures , le 
Connétable commandait déjà l'armée enne- 
mie , il entrait en Provence pour répondre à 
fon ajournement, & comparauTait en aflié- 
g^nnt Marfeille. Le Roi irrité que le Parle- 
ment de Paris n'eût pas jugé à mort tous les 
complices de ce Prince, nomma un Préfident 
de Touloufc avec cinq Confeillers , deux Pré- 
fi i^iis de Bordeaux & quatre Confeillers , deux 
Confeillers du Grand - Confcil , & un Préfi- 
dent de Bretagne 9 pour juger avec le Parle- 
ment de Paris le relie des aceufés, auxquels 
on n'avait pas encore fait le procès. Nouvel 
exemple bien frappant de la variété des ufa*. 
ges & des formes ( *). 

( * ) .Confultez les collections de Pierre Dupuy 
garde de la bibliothèque du Roi , Tome 2 , & voyez 
fur tous les articles précedens le recueil des edits & 
ordonnances ; le Préfident De Thou , le Comte de 
Boulain; .^iers & tous les hiftoriens. 

> 

♦ 



Parlement de Paris. ioi 

Cependant, on pourfuivit lentement le pro- 
cès contre le Connétable; il fallait trois dé- 
fauts de comparaître pour qu'on jugeât, com- 
me on difait alors , en profit de défaut y mais 
toutes ces pourfuites ceflercnt quand le Roi 
fut vaincu & pris à Pavie par l'armée dans 
laquelle un des chefs était ce même Charles 
de Bourbon. Il fallut , au lieu de lui faire 
fon procès , lui reftituer par le traité de Ma- 
drid toutes fes terres, tous fes biens meu- 
bles & immeubles , dans l'efpace de fix fe- 
maines , lui laifler le droit d'exercer fes pré- 
tentions fur la fouveraineté de la Provence, 
& promettre de ne faire aucune pourfuitc con- 
tre fes amis, & fes ferviteurs. Le Roi figna 
ce traité. 

Il crut , quand il revint en France , que la 
politique ne lui permettait pas de tenir la pa- 
role à fes vainqueurs ; & après la mort du 
Connétable , tué en prenant Rome , François 
I. le condamna le» 26 Juillet 1527 dans la 
Grand' Chambre du Parlement , affifté de quel- 
ques Pairs. Le Chancelier Duprat prononça 
l'arrêt qui damnait & abolijfait fa mémoire & 
renommée à perpétuité , & qui confifquait tous 
fes -biens, meubles & immeubles. 

G 3 
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Pour fes biens , on en rendit une partie à 
fa maifon, & pour fa renommée ell$ a_ tou- 
jours été celle d'un héros qui eut le malheur 
de fe trop venger d'une injuftice qu'on lui 
avait faite. 

- CHAPITRE XVIII. 

De Pajfemblée dans la grande falle du Palais 

A Pocccifion du Dticl entre Charles V. & 

» 

François L 

s que François I. mal confeillé par 

■ 

fon courage & par l'Amiral Bonnivef, eut 
perdu la bataille de Pavie , où il fit des ac- 
tions de héros , & où il fut fait prifonnier ; 
après qu'il eut langui une année entière en 
prifon , il fallut exécuter le fatal traité de Ma- 
drid , par lequel il avait promis de céder au 
victorieux Charles V. la Bourgogne , que cet 
Empereur regardait comme le patrimoine de 
fes ancêtres ; il ne confulta fur cette affaire 
délicate rit le Parlement de Paris , ni le Par- 
lement de Bourgogne établi par Louis XL, 
mais il fe fit repréfenter à Cognac où il était 
par des députés des Etats de Bourgogne , qu'il 
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n'avait pu aliéner: fon domaine, & que s'il 
pcriiftait à céder la Bourgogne à PEmpereur , 
ils en appelleraient aux Etats-généraux à qui 
feuls il appartenait d'en juger. 

Les députés des Etats de Bourgogne la- 
vaient bien, que les Etats-généraux de l'Em- 
pire avaient autant de droit que les Etats de 
France , de juger cette queftion , ou plutôt 
qu'elle n'était que du reflbrt du droit de la 
guerre. Le vainqueur avait impofé la loi au 
vaincu, fallait -il que le vaincu accomplit ou 
violât fa promefTe ? 

L'Empereur en reconduifant Ton prifon- 
nier au-delà de Madrid , l'avait conjuré de 
lui dire franchement , & fur fa foi de Gentil- 
homme, s'il était dans la réfolution d'accom- 
plir le traité , & avait même ajouté , qu'en 
quelque difpofition qu'il fût il n'en ferait pas 
moins libre. François I. avait répondu qu^t 
tiendrait fa parole. L'Empereur répliqua , je 
vous crois y mais fi vous y manquez , je publie- 
rai par-tout que vous n y en avez pas ufé en hom* 
me d'honneur. L'Emper.eur était donc en droit 
de reprocher au Roi que s'il avait combattu 
en brave Chevalier à Pavie , il ne fe condut r 
fait {>a$ en loyal Chevalier en marquant à fa 

G-4 
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promcfle. ! Il dit aux AmbafFadeurs de Fiancé 
que le Roi leur maître avait procédé de mau- 
vaife fois & que quand il voudrait il le lui 
foutieudrait feul à feitl , c'eft-à-dire dans un 
tombât fîngûlier'. 

Le Roi à qui on rapporta té* difeouts pu- 
blic , préfenta fa réponfe par écrit à rAmbatfa- 
deur de l'Empereur , qui s'éxeufa de la lire ; 
'parce qu'il avait déjà pris congé. Vous l'en- 
'tendrez au moins , dit le Roi , & il lui fit 
Tife récrit ligné de fa main & par Rôbcrtet 
Secrétaire d'Etat. Cet écrit portait en pro- 
pres mots s 

„ Vous faifons entendre que lî vous nous 
53 avez voulu , ou voulez nous charger , que 
' 33 jamais nous ayons fait chofe qu'iut Gcntil- 
V, homme aimant fon honneur ne doive faire ; 
; „ noué difons kjue vous avez menti par la 
» gorge , & qu'autant de fois que vous le 
,3 direz vous mentirez, étant délibéré de dé- 
v ,3 fendre notre honneur jufqu'au dernier bout 
V3 de notre vie , pourquoi puifque contre vé- 
\ 5 rité vous nous avez voulu charger , défor- 
\ 3 mais ne nous écrivez aucune chofe , mais 

nous affinez le camp , & nous vous por- 
% ferons les armes 9 proteftant que fi après 
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„ cette déclaration , en autres lieux vous écri- 
M vez, ou dites paroles qui foiciït contre 
M notre honneur , que la honte du délai en 
„ fera vôtre , vu que venant au dit combat , 
„ c'efl: la fin de toutes écritures. Fait en no- 
,5 tre bonne ville & cité de Paris le 28e. jour 
„ de Mars , de Tan 1527 avant Pâques. 
M François 

-Le Roi envoya ce cartel à l'Empereur par 
un héraut d'armes. Charles V. envoya fa ré- 
ponfe par un autre héraut. Le Roi le reçut 
dans la grande falle du palais le 10 Septcm- 
bre 1528. H était fur un trône élevé de quin- 
ze marches devant la table de marbre. A fa 
droite fur un grand échafaud étaient aflîs le 
Roi de Navarre , le Duc d'Alcnçon, le Comte 
, <ie Foix, "le Duc de Vendôme, le Duc de 
Ferrare de la maifon d'Eft , le Duc de Char- 
très , le Duc d'Albanie Régent d'Ecoflîî. De 
l'autre côté étaient le Cardinal Salviati Légat 
du Pape, les Cardinaux de Bourbon, Duprat 
de Lorraine, l'Archevêque de Narbonne. 

Au deflbus des Princes étaient lrt Préli- 
dens '& les Confeillers du Parlement , & au 
deflbus du banc des Prélats étaient les Ambat 
-fadeurs/ Ce fiit la première fois que le Par- 
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lcment en corps prit place dans une aflem- 
blée de tous les grands , & de tous les mi- 
niftrcs étrangers , & il y tint la place la plus 
honorable qu'on put lui donner. 

Il eft vrai que ce grand appareil fe réduifit 
à rien j le Roi ne voulut écouter le héraut 
de l'Empereur qu'en cas qu'il apportât la fic- 
reté du camp , c'eft-à-dire la désignation du 
lieu où Charles V. voulait combattre. En- 
vain le héraut voulut parler , le Roi lui im- 
poli filence. « 

Nous ne rapportons ici cette illuftre & vai- 
ne cérémonie que pour faire voir dans quelle 
confidération était alors le Parlement de Paris» 
Les Maîtres des Requêtes & les Cônfeillers du 
Grand-Confeil furent placés derrière les Evè- 
ques Pairs de France , & les autres Prélats ; 
les membres de la Chambre des Comptes n'eu- 
rent point de féance , quoique d'ordinaire ils: 
en ayent une égale à celle du Parlement dans 
toutes les cérémonies publiques. 

L'ordre des cérémonies a changé en France 
corami tout le refte. A l'entrée du Roi Louis 
XII. les procédions des parohTes marchèrent 
Jes premières; les quatres Ordres Mendians 
les fécondes : elles furent fuivies de la Chara- 

- 
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bre des Comptes, enfuite parut l'Hôtel -de- 
ville , il fut fuivi du Châtelet ; après le Châ- 
telet venait le Parlement en robes rouges 5 les 
Chevaliers de l'Hôtel du Roi & deux cens 
hommes d'armes fuivaient à cheval, & le 
Prévôt de Paris à cheval avec douze gardes 
fermait la marche. L'Univcrfité ne parut 
point , elle attendit le Roi à la porte de No- 
tre-Dame. 

Le cérémonial obfervé à l'entrée de Fran- 
çois I. fut tout différent > & il y eut encore 
des changemens à celle de Henri IL & de 
Charles I X. , tant Finconftancc a régné dans 
les petites chofes comme dans les grandes , 
& dans la forme de l'appareil comme dans la 
forme du gouvernement. „ ' 

En 1537 le Parlement fit une nouvelle cé- 
remonie, à laquelle on ne . pouvait donner 
4111 autre nom > ce fut de condamner juridi- 
quement l'Empereur Charles-Quint. Il faifait 
toujours la guerre à François I. & l'accufait 
devant toute l'Europe d'avoir violé fa parole, 
& d'avoir appellé les Turcs en Italie. Le Roi 
le fit ajourner comme fou vafTal pour les 
Comtés de Flandre & d'Artois. Il faut être 
bien fûr d'être le maitre chez foi pour faire 
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de telles procédures. Il oubliait que dans le 

• 

traité de Madrid il avait racheté fa liberté par 
laceffion de toutes fes prétentions fur ces fiefs. 

Il vint donc au Parlement avec les Princes 
& les Pairs > l'Avocat -général Capel fit un 
réquifitoire contre Charles-Quint. On ren- 
dit arrêt par lequel on citerait Charles Empe- 
reur à fon de trompe fiiç la frontière -, & l'Em- 
pereur n'ayant pas répondu le Parlement con- 
fifqua la Flandre , l'Artois & le Charolois 
dont l'Empereur refta le paitre. 



CHAPITRE XIX. 

Des fupplices infligés aux Protejlans , des majfa- 
. cres de Mérindol & Je Cabrieres , & du 
Parlement de Provence jugé criminellement 

far le Parlement de Paris. 

■ » 

I jA coutume horrible de juger & de con- 
damner à mort pour des opinions religieufes , 
fut introduite chez les Chrétiens dès le 4e. 
fiéclc de l'ère vulgaire. Ce nouveau fléau qui 
affligea la nature humaine fut apporté d'Efl 
pagne par deux Evêques nommés Itacc & 
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Idace , comme depuis un autre Efpagnol in- 
teroduifit l'horreur de PInquifitiorL 

Un nommé Prifcillien avait inftitué une fo- 
cicté de dévots contemplatifs , telle que celle 
des anciens Thérapeutes , & des premiers 
Gnoftiques. Il y eut toujours de pareilles fo- 
cietés chez les hommes 5 l'Egypte, la Sirie 
en étaient pleines longtemps avant la nailfan- 
ce du Chriftianifmc. Cette focieté fit beau- 
coup de progrès en Efpagne & en Aquitaine» 
Plufieurs Evèques fe -mirent à la tète de cette 
Congrégation. Les Evèques Itace & Idace eu- 
rent avec eux de violentes querelles. 

Maxime qui difputait l'Empire à Théodo- 
re I. était alors à Trêves, de Maxime , à la 
vérité , était chrétien ; mais il était à la tète 
du parti de l'ancienne religion Romaine. Il 
avait détrôné & fait aflafliner l'Empereur Gra,. 
tien , & depuis il fut aflaffiné à fort tour par 
l'Empereur Théodofe. Ce fut devant ce Ma- 
xime que les deux Evèques traduifirent Prif- 
cillien , deux Prêtres & deux Laïques , &Ide r 
mandèrent leur fupplicc. 

Le célèbre St. Martin Evèque de Tours le 
trouvait alors à Trêves , il avait les n:œur9 
douces de fa patrie . il obtint la grâce de 
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Prifcillien & de fes adhérais : mais dès qu'il 
fut parti de Trêves , la Fa&ion contraire ob- 
tint leur mort. Maxime gagné foit par ar- 
gent foit par intrigue leur fit trancher la tè- 
te. Ce fut le premier meurtre juridique folli- 
cité par des Evêques pour caufe de religion. 

Les chrétiens s'étaient mutuellement égor- 
gés dès longtemps auparavant, mais ils ne 
s'étaient pas encore avifés de fe fervirdu glai- 
ve de la juftice. 

Cette nouvelle barbarie s'étant donc intro- 
duite chez les chrétiens , le Roi Robert , le 
même que le Pape Grégoire V. avait ofé ex- 
communier pour avoir époufé fa commère , 
le même qui avait quitté fa femme fur ce 
prétexte , & qui étant fils d'un ufurpateur 
mal affermi , cherchait à fe concilier le fiége 
de Rome , voulut lui complaire en faifant 
brûler dans Orléans en fa préfence % plufieurs 
Chanoines aceufés d'avoir çonfervé les an- 
ciens dogmes de l'ancienne Eglife des Gau- 
les , qui ne connaiffait ni le culte des ima- 
ges , ni la tranfubftantiation , ni d'autres inf- 
titutions. On les appellait Manichéens , nom 
qu'on donnait alors à tous les hérétiques. 

Le Confeffeur de la nouvelle Reine Cont 
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tance était du nombre de ces infortunés. S» 
pénitente dans un mouvement de zèle lui 
creva un œil d'un coup de baguette lorfqu'il 
allait aujfupplice. Tous fes compagnons & 
lui fe jetterent dans les flammes en chantant 
des pfeaumes , & crurent avoir la couronne 
du martire. 

Ceux qu'on appella Vaudois & Albigeois, 
vinrent enfuite : tous voulaient rétablir la pri- 
mitive Eglifè: & comme un de leurs princi- 
paux dogmes était la pauvreté , ou du moins 
la médiocrité Evangélique a laquelle ils vou«f 
lurent réduire les Prélats & les Moines , les 
Archevêques de Narbonne & de Lyon en fi- 
rent brûler quelques-uns par leur feule auto- 
rité. Les Papes ordonnèrent contre eux une 
^roifade comme contre les Turcs & les Sarra- • 
fins ; on les extermina par le fer & par les 
flammes , & cent lieues de pais furent défolées. 

Enfin les débauches , les aflaflinats & les 
empoifonnemens du Pape Alexandre VI. , l'am- 
bition guerrière de Jules 1 1. , la vie volup- 
tueufe de Léon X. , fes rapines pour fournir 
à fes plaifirs , & la ventt publique des Indul- 
gences fouleverent une partie de l'Europe. Le 
mal était extrême , il fallait au moins uno 
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réforme , elle fut commencée , mais par une 
défedlion entière en Allemagne , en Suiife & 
à Genève. * 

François I. lui - même , en favoi^fant les 
Lettres , avait fait naître le crépu feule à la 
lueur duquel on commençait à voir en Fran- 
ce tous les abus de l'Eglife; mais il était tou- 
jours dans la néceflité de ménager le Pape , 
ainfi que le Turc, pour fe foutenir contrç 
l'Empereur Charles - Quint. Cette politique 
l'engagea , malgré les fupplications de fa fqeur 
la Reine de Navarre , déjà Cal vinifte , àfairç 
bf ûlcr ceux qui feraient convaincus d'adhérer 
à la prétendue réforme. Il fit indiquer mçmç 
au commencement de jÇ3f par JeanDuBçl- 
lcy Evêque de Paris , une proceffion générale 
à laquelle il alîifta une torche à la maiji , com- 
me pour faire amende honorable des profana- 
tions des fedaires. L'Evèquç portait i'Eucha- 
riftie ; le Dauphin , les Ducs d'Orléans , d'Àn- 
gouléme & de Vendôme tenaient les cordons 
du dais ; tous les Ordres Rçligiçyx & tout, le 
Clergé précédaient. On voyait les Cardinaux, 
les Evèques , les Ambaffadeurs , les grands- 
Officiers de la Couronne , immédiatement 

* 

après le Roi. Le Parlement , la Chambre des 

Comptes, 
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Comptes, toute? les autres Compagnies fer- 
maient la marche. On alla dans cet ordre à 
l'Eglife de Notre-Dame , après quoi une par- 
tie de la proceffion fe fépara pour aller à TEC- 
trapade voir brûler à petit feu fix bourgeois 
que la Chambre de la Tournelle du Parle- 
ment avait condamnés le mâtin pour les opi- 
nions nouvelles. On les fufpendait au bout 
d'une longue poutre pofêe fur une poulie au 
delfus d'un potçau de vingt pieds de haut , 
& on les faifait defcendre à plufieurs reprifes 
fur un large bûcher enflammé. Le fupplice du- 
ra deux heures & lafla jufqu'aux bourreaux 
& au zèle des fpeclateurs. 

Les deux Jéfuites Maimbourg & Daniel 
rapportent après Mézerai , que François I. fit 
drefler pendant cette exécution un trône dans 
la falle de l'Evêché , & qu'il y déclara dans . 
un difeours pathétique , que fi [es enfaus étaient 

ajfez malheureux pour tomber dans les mêmes 

■ 

erreurs , il les [acrifierait de même. Daniel ajou- 
te que ce difeours attendrit tous les affiftans 
& leur tira des larmes. 

Je ne fais où ces auteurs ont trouvé que 
François I. avait prononcé ce difeours abomi- 
jiable. La vérité eft que dans ce temps-là mè- 

Tome I. H 
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me il écrivait à Mélanchton , & * qu'il le priait 
de venir à fa Cour. Il follicitait les Luthé- 
riens d'Allemagne & les foudoyait contre l'Em- 
pereur s il raifait une ligue avec le Sultan So- 
liman qui fut entièrement conclue deux ans 
après i il livrait l'Italie aux Turcs , & les Mu- 
fulmans eurent une Mofquée à Marfeille , après 
que des Chrétiens eurent été brûlés dans Pa- 
ris & dans les provinces. 

H fe pafla quelques années après une fcene 
bien plus tragique. Il y avait fur les confins 
de la Provence & du Comtat d' Avignon des 
reftes de ces anciens Vaudois & Albigeois qui . . 
avaient confervé une partie des rites de l'E- 
glife des Gaules, foutenus par Claude Evê- 
que de Turin au 8e. fiecle, & perpétués jttt * 
qu'à nos jours dans les focietés proteftantes. 
Ces peuples habitaient vingt-deu* bourgs dans 

des vallées entourées de montagnes peu fré- 

— • ■ *• 

quentées , qui les rendaient prefque inconnus 
au relie du monde. Ils cultivaient ces déferts 
depuis plus de deux cens ans , & les avaient 
rendus fertiles. Le véridique Préfident De: 
Thou , qui fut un des juges de l'affaire dont - 
nous parlons , rend juftice à l'innocence de 
leur vie labor'mifc , il les peint patiens dans les 

♦ 

) ' ' ' 

- 
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plus grands travaux y jujtes, fobres^ ayfiw ^ 
procès en horreur , libéraux divers les peu 
payant les tributs avec allegrejfe , n'ayanr 
mais fait attendre leurs. Seigneurs pour lt\ 

1 * 

rentes , ajjidus aux prières , ignorant toute efi 
^ece corruption; mais ne fe profîcrnant 
point devant des images, ne faifant point le 

ligne de la croix, & quand il tonnait fe bor- 

■ 

nant à lever les yeux au Ciel &c. 

Le Vice-Légat d'Avignon, & le Cardinal 

« . • • • 

de Tournon réfolurent d'exterminer ces in- 
fortunés. Ils ne fongeaient ni l'un ni l'auù 
qu'ils allaient priver le Roi & le Pape de 
jets utiles. 

Mayniers Baron d'Oppede , premier Préfî- 
dent du Parlement de Provence , obtint des 
lettres de François I. qui portaient ordre d'a- 
gir félon les loix, contre ces hommes agret 
tes , quibus in eos legihus agatur , dit de Thoiu 

. .... . ..... . * j 

Le Parlement de Provence commença par 
condamner dix -neuf habitans de Mérindol , 
leurs femmes & leurs enfans , à être brûlés 
fans ouïr aucun d'eux ; ils étaient errans dans 
les campagnes voifines. Cet arrêt allarma tout 
le canton. Quelques païfans prirent les armes , 

H 2 
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» 

& pillèrent un Couvent de Carmes fur les 
terres d'Avignon. 

Le Préfident d'Oppede demanda des trou- , 
pes. L'Evèque de Cavaillon fujet du Pape 
commença par amener quelques foldats, il fe 
mit à \gm tète , faccagea quelques maifons & 
tua quelques perfonnes. Ceux qu'il pourfui- 

• 

vait fe retirèrent fur les terres de France. Ils 
% y trouvèrent trois mille foldats conduits par 

le premier Préfident d'Oppede qui comman- 
dait dans la province en Pabfence du gouver- 
neur. L'Avocat-général faifait l'office de Ma- 
jor dans cette armée. Ceft à cet Avocat qu'on 
amenait les prifonniers/ Il leur faifait réciter 
le pater nofier & Y ave maria , pour juger s'ils 
étaient hérétiques > & quand ils récitaient mal 
ces prières > il criait toile crucifige , & les 
faifait arquebufer à fes pieds. Le foldat Fran- 
çais eft quelquefois bien cruel, & qugnd la 
Religion vient encore augmenter cette cruau- 
té , il n'y a plus de bornes. 
' Il fut prouvé qu'en brûlant les villes de 

• i * * m 

Mérindol & de Cabrieres avec les villages d'à- 
lentour les exécuteurs violèrent jufqu'à des 

filles de huit à neuf ans entre les bras de - 

■ 

leurs mères , & maffacrerent enfuite les mères 
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avec leurs filles. On enfermait pèle-mèle hom- 
mes, femmes, enfans* dans des granges aux- 
quelles on mettait le feu , & tout était réduit 
en cendres. Le peu qu'on épargna fut vendu 
par les foldats à des Capitaines de galères 
comme des efclaves. Toute la contrée demeura 
déferte & la terre arrofée de fang refta £ms 

'. ■ • -• - ... A .... . i 

culture. 

Cet événément arriva en 1 ï4f. Plufieurs Sei- 
gneurs de ces domaines fanglans & dévaftés 
fe trouvant privés de leurs biens par cette exé- 
cution , préfeiiterent requête à Henri II. con- 
tre le Préfidcnt d'Oppede , le Préfidcnt La- 
fond, les Confeillers Tributi, Badet, & l'A- 
vocat- général Guerin. 

... • 

La caufe fut portée fous Henri II. en if fo. 

* * ' ** __ 

au tribunal du Grand-Confeii. Il s'agiflïiit d'a- 
bord de {avoir s'il y avait lieu de plaider con- 
tre le Parlement d'Aix. Le Grand-Confeil ju- 
gea qu'on devait évoquer la caufe, & elle fut 
renvoyée au Parlement de Paris, qui par là 
fe trouva pour la première fois juge criminel 
d'un autre Parlement. 

Les deux Préfidens Provençaux, l'Avocat 

■ 

du Roi Guerin furent emprifonnés. On plai- 

H 3 
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■ 

da pendant cinquante 'audiences 5 le Vice-Légat 
d'Avignon intervint dans la caufe au nom du 
Pape y & demanda par fon avocat Renard , 
que le Parlement eût à ne point juger des 
meurtres commis dans les terres Papales* On 
n'eut point d'égard à la réquifition de maitre 
: enard. 

Enfin le 13. Février l' Avocat-général 

■ 

irr iîi eut la tète tranchée L e Préfi- 

f ... 

e De Thou nous apprend que le crédit 

0 i i • 

& la maifon de Guile fauva les autres du 

.......... . 

plice qu'ils méritaient ; mais que Mayniers 

— m * * * 

: Oppcdc mourut dans des douleurs c'aufées 

«- • m » «... 

par les remords > & pires que le fupplice. 



, w * - s* m r * - • • 



(*) Le Prcfident Hénault dit que l'Avocat-gén 
ral fut pendu en içç4i fl fe trompe fur le genre 
du fupplice & iur' la date. 
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CHAPITRE XX. 
Du Parlement fçus Henri IL . 

P - • 

E commencement du régne de Henri IL 
fut fignalé par ce fameux duel que le 
Roi en plein Confeil ordonna entre Jarnaç 
& La Châtaigncraye le 11. Juin If47- H 
s'agifFaît de favoir fi Jarnac avait avoué à 
La Châtaigneraye , qu'il avait couché avec fi 
belle -mere. Ni les Empereurs ni le Sénat 
de Rome n'auraient ordonné un duel pour 
une pareille affaire j l'honneur chez les nations 
. modernes n'était pas celui des Romains, ■ 
Le Parlement ne fit aucune démarche pour 
prévenir ce combat juridique. Les cartels 
furent portés par des hérauts d'armes, & li- 
gnifiés par- devant notaires. Le Parlement 
lui-même eh avait ordonné plufieurs autre- 
fois > & ces mêmes duels regardés aujourd'hui 
comme un crime irrémiflible s'étaient tou- 
jours faits avec la fandion des loix. Le Par- 
lement avait ordonné celui de Carouge & de 

Le Gris du temps de Charles VI. en 

, - , » % 

• — <■< ...... * »- .... V-k A _ . » 

( , ; - .... • , 'i:<:.'"i h\ s .-a 
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& cçîui du Chevalier Archon & de Jean Pi- 

\ •••».• » 

card Km beau-pere en I3Ï4- 

Tous ces combats s'étaient faits pour des 
femmes. Carouge aceufait Le Gris d'avoir 
violé la fienne , & le Chevalier Archon accu- 
fait Jean Picard d'avoir couché avec fa pro- 
pre fille. Non feulement les juges eccléfïaf- 
tiques permirent aufli ces combats; mais les 
Evêqucs & les Abbés combattirent par procu- 
reurs, & l'on trouve daus le vrai théâtre 
d'honneur de chevalerie, que Géofroi Du 
Maine Evèque d'Angers, ayant un différend 
avec l'Abbé tfe St, Serge pour la redevance 
d'un moulin , le procès fut jugé à coups de 
•bâtons par deux champions qui n'avaient pas 
le droit de fe. tuer avec J'épée parce qu'ils 
n'étaient pas - ; Gentilshommes. * ; 
: Cette ancienne jurifprudence a çfiangé avec 
le temps comme tout le refte. On vit bien- 
tôt fous flenri JI. un théâtre de carnage moins 
honorable Se. plus terrible. _ Lçs impôts créés 
par Franqois I. & furtout . les vexations fur 
Je fcl exercées, p^r les exa&eurs, foule verent 
h peuple, en plufieur* endroits du royaume. 
On aceufa le a Parlement de lîordeaux de s'ê- 
tre joint à la populace au lieu de lui rélifter', 
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& d'avoir été caufe du meurtre du Seigneur 

. .. . -t. •' • • •• • «•• * * •« 

de Monins commandant dè Bordeaux , que 
les féditieux maflacrerent aux yeux des mem- 
bres du Parlement qui marchaient avec eux 
Iiabillés en matelots. Le Connétable Anne 
de Montmorenci gouverneur du Languedoc , 
vint avec un maître des requêtes nommé 

Etienne de Neuilli, interdire le Parlement 

• • « • • . « 

* t , - . i 

pour un an , il fit exhumer lè corps du Sei- 
gneur d^ Monins par fous les Officiers dû 
Corps-de- ville , qui furent obligés de le dé- 
terrer avec leurs ongles , & cent bourgeois 
paflerent par les mains du bourreau. 

Ce traitement indifpofa tous les Parlemens 

• • ■* ■ ^ * * . \\ 

du royaume , celui de Paris déplut à la Cour 
plus que les autres. Le Roi en Iff4, le 
rendit fémeftre , & augmenta le nombre des 
'charges. Il en Vendit foixante & dix nou- 
velles. Les édits n'en furent point vérifiés > 
mais ils furent exécutés pendant Pefpace d'u- 
ne année , après quoi le Parlement ne fut 
plus fémeftre 5 mais il demeura furchargé de 
foix intc & dix membres inutiles qui avaient 
acheté leurs "offices ; ; abus que ' le Préfident 

Jaqiies - Â\igufte De Thou déplore avec beau- 

... . . • . ... 

toup d'éloquence. ; - 

H 1 
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Le régne de Henri IL ne fut gueres plus 

1 < -.4» «• 

heureux que celui de fon pere. Les défaite* 
de St. Quentin & de Gravelines affaibliraient 
le refpect public pour le trône , les impôts 
aliénèrent l'afîe&ion, & tous les Parlemens 
étaient mécontens. 

r * ' ,"■ • -w. 

: Le Roi pour avoir plus aifément de Par- 
gent convoqua une grande aflemblée dans la 
Chambre du Parlement de Paris en J?f8» 
Quelques-uns de no% hiftoriens lui ont don- 
né le nom d'Etats - généraux , mais c'était 
une aflèmblée de notables , compofée des 
grands qui fe trouvèrent à Paris , & de quel- 
ques députés des provinces. Pour aflembler 
de vrais Etats - généraux il eût fallu plus de 
temps , plus d'appareil , & la Grand'Chambre 
aurait été trop petite pour les contenir. 

Les Tréforiçrs - généraux des finances y 
eurent une féance particulière* ni eux , ni le 
Parlement n'y furent confondus avec le Tiers?. 
Etat, Il n'était pas polfible que le Parlement 
Cour des Pairs , n'eût pas une place diftin- 
guée dans le lieu même dé jà réfidence. 
-, Le Roi y parla lui-même, la convocation 
ne dura que huit jours ; le feul objet était 
d'obtenir trois millions d'écus d'or, le Clef* 

, ? n . '■■"*. 
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gé en paya un tiers , & le peuple les deux 
autres tiers ; jufques-là tout fut paifible. 



CHAPITRE XXI. : 

Du fupplice d'Anne Du Bourg* 



XjE Duc François de Guife , & le Cardi- 
nal de Lorraine fon frère commençaient i 
gouverner l'Etat fous Henri IL François de 
Guife avait été déclaré Lieutenant- général 
de l'Etat , & en cette qualité il précédait le 
Connétable & lui écrivait en fupérieur. Le 
Cardinal de Lorraine qui avait la première 
place dans le Confeil , voulut , pour fe ren- 
dre, encore plus néceflaire , établir en France 
l'Inquifition, & il y parvint même enfin à 
quelques égards. 

. On n'inftitua pas à la vérité en France 
ce tribunal qui oiFenfe à la foi la loi natu- 

relie, toutes celles de l'Etat, la liberté des 

* > ■ . 

hommes & la religion qu'il deshonore en la 

foutenanti mais on donna le titre d'Inqui- 

' - • ... ; 

fiteurs 2 quelques Ecclcfiaftiques qu'on admit 

• ••• * • • w * » 

pour juges dans les procès extraordinaires 
qu'on ïaifait à ceux de la religion prétendue 



/ 
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réformée y tel fut ce fameux Mouchi qu'on 
appellatt Démocharès > Redleur de l'Univer- 
fité. C'était proprement un délateur & un 
efpion du Cardinal de Lorraine* 5, c'eft pour 
lui qu'on inventa le fobriquet de Mouchards, 
pour défigner les çfpions > Ton nom feul elt 
devenu une injure. 

Cet Inquifiteur fuborna deux jeunes gens 
pour dépofer que les prétendus réformés 
avaient fait le Jeudi - Saint une allemblée , 
dans laquelle après avoir mangé un cochon 
en dériiîon de l'ancien fabbat, ils avaient 
éteint les lampes , & s'étaient abandonnés 
hommes & femmes à une proftitution gé- 
nerale. 

■ • 

C'eft une chofe bien remarquable qu'une 
telle calomnie ait toujours été intentée contre 
toutes les nouvelles fecles , a commencer mê- 
me par le chriftianifme auquel on imputa des 
abominations pareilles. Les fectaires nommes 
Huguenots , Reformés , Protcftans , Evangé- 
liques , furent pourïuivis par-tout. On eh 
condamna plufieurs aux flammes. Ce fup- 
plice ne parait pas proportionné au délit. 
Des gens qui n'étaient convaincus que d'à- 
voir prié Dieu dans leur langue naturelle* > 
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& d'avoir communié avec do pain levé & du 
vin, femblaient ne pas mériter un fi affreux 
fupplicej mais dès - longtems l'Eglife s'était 
fervie des bûchers pour punir tous ceux qui 
avaient le malheur de ne pas penfer comme 
elle. On fuppofait que c'était à la fois imi- 

ter & prévenir la juftice divine qui deftine 

• • • 

tous les ennemis de l'Eglife au feu éternel. 
Le bûcher était regajdé comme un commen- 
cernent de renier. 

' Deux Chambres du Parlement prirent éga- ' 
lernent connaiflànce du crime d'héréfie , la ' 
Grand'Chambre & la Tournelle, quoique de- 

' puis , la Grand'Chambre fe foit bornée aux 

». ■ ' ■ . * • . » ^ 

procès civils quand elle juge feule. Le Roi 
donnait auffi des commiffions particulières 
pour juger les delinquans. On nommait ces " 
commiflîons Chambres-ardentes. Tantdefup- 
plices excitèrent enfin la pitié -, & plufieurs 
membres du Parlement s'étant adonnés aux 
lettres, penferent que l'Eglife devait plutôt 
réformer fes mœurs & fes loix , que verfer 
le fang des hommes , ou les faire périr dans 
les flammes. 

Il arriva au mois d'Avril Iff9 dans une 
aflemblée qu'on nomme Mercuriale , que les 
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plus favans & les plus modères du Parlement 
propofereiit d'uier de moins de cruauté, & 

de chercher à réformer PÈglife. Ce fat l'avis 

.'««'« j * ... . . . 

du Préfident Ranqo net , d'Arnaud Ferrier > 
d'Antoine Fumée, de Paul de Foix, de Ni- 
colas Duval , de Claude Viole , d'Euftache 
De la Porte, de Louis du Faur, & du cé- 

lebre Anne Du Bourg. 

»* ■ 

Un de leurs confrères les dénonça au Roi, 
Il violait en cela fon ferment de Confeiller , 
qui eft de tenir les délibérations de la Cour 
fecrettes. Il violait encore plus les loix de 
l'honneur & de l'équité. 

* * : 9 " * I V 

% t a s* • • • ' * ' ^ • * * » ' • ». * 

Le Roi excité par les Guifes , & féduit par 
cette malheureufe politique qui fait croire que 
îa liberté de penfer détruit l'obeiffance, vint 
au Parlement le if-Juin iff?. fans être at- 
tendu. Il était accompagne de Bertrand, ou 
Bertrandi, Cardinal, Garde des Sceaux, au- 
trefois premier Préfident du Parlement, hom-. 
me tout dévoué aux maximes ultramontai- 

: : , • .... m 1 .... , 

nés. Le Connétable de Montmorenci & plu-, 
fieurs grands -Officiers de la Couronne pri- 
rent féance. 

Le Roi qui favait qu'on délibérait alors 
fur la même matière, voulut qu'on continuât 
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à parler en liberté, plufieurs tombèrent dans 
le piège qu'on leur tendait. Le Confeiller 
Claude Viole & Louis Du Faur recomman- 
dèrent éloquemment la reforme des mœurs 

• . , . . . . ■ . . j . , . , | • • • 

& la tolérance des réligions. Lô Confeiller Du 
Bourg s'expliqua avec encore plus de force j 
il montra combien il était affreux de voir ré- 
gner à la Cour la débauche, l'adultère, la 
concuffion, Fhomicide, tandis qu'on livrait 
aux tourmens & à la mort des citoyens qui 
fervaient le Roi félon les loix du royaume , 
& Dieu félon leur confcience. 

Du Bourg, neveu du Chancelier de ce nom , 
ctait diacre > fà clériclature l'avait engagé à 
étudier plus qu'un autre cette funefte théo- 
logie qui èft depuis tant de Cécîes un amas 
d'opinions contraires. La fcience Pavait fait 
tomber dans l'opinion ce, réformateurs ; ' 
d'ailleurs juge intègre, homme d'une vie ir- 
réprochablë, & Citoyen zélé. 

Le Roi ordonna au Connétable de faire ar- 
rêter fur le champ Du Bourg, Du Faur, De 
Foix, Fumée, La Porte: les autres eurent 
le temps de Te fauver. Il y avait dans le Par- 
kmènt beaucoup plus de magiftrats attachés 

à la maifon de Guife qu'aux fciences. 

* 
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St. André & Minard Préfidcns aux Enquê- 
tes pourfinvirent la mort d'Anne Du Bourg. 
Comme il était dans le facerdoce il fut d'à- 
bord jugé par l'Evèque de Paris Du Belley , 

■ ' I w 

affifté de l'Inqujfiteur Mouchi: il appella 
comme d'abus de la fentence de l'Evèque, il 
réclama fon droit d'être jugé par fes Pairs, 

w ' t t * ' t t i i « 4 • . ta 

c'eft-à-dire, par les Chambres du Parlement 
aflemblées; mais Pefprit de parti & PaflerviC 

fement aux Guifes l'ayant emporté au Parle- 

,■*♦•' - 

ment fur une de fes plus grandes prérogati- 
ves, Du Bourg fut jugé fuccefliyement à POf- 
fîcialité de Paris , à celle de Sens & à celle 
de Lyon, condamné dans toutes les trois à 
être dégradé & livré au bras féculier comme 
hérétique. On le mena d'abord à l'Officiali- 

té, là étant revêtu de fes habits facerdotaux 

• • . 

on les lui arracha l'un après l'autre. On fit 
la cérémonie de paffer légèrement un mor- 
ceau de verre fur fa tonfiire & fur fes on. 
gles , après quoi il fut ramené à la Baftille 
& condamné à être étranglé &, brûlé, par 
des Commiffaires du Parlement que fes perlé- 
cuteurs avaient nommés. 11 reçut fon arrêt 
avec réfignation & courage : éteignez vos 
feux y dit -il à fes juges, renoncez à vos vi- 

ces , 
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ces ^ convertirez - vous à Dieu. Il fut pendu 
& brûlé dans la place de Grève le 19. Octo- 
bre if 59. 

Gui Du Faur fut condamné par les mêmes 
Commiffaires à une interdiction de cinq ans , 
à une amende de cinq cens livres. Son ar- . 
rèt porte: „ Pour avoir témérairement avancé 
„ qu'il n'y a point de meilleur remède pour 
„ finir les troubles de l'Eglife, que i'oflem- 
„ blée d'un Concile écuménique , & qu'en 
„ attendant on doit fufpendre les fupplices. 3> 
. Une grande partie du Parlement s'éleva 
contre cet arrêt & accepta la proteftation de 
Du Faur; tout le Parlement fut long -temps 
partagé , les efprits s'échauffèrent , & enfin 
le parti de la raifon l'emportant fur celui' du 
fanatifme & de la fervitudc, le jugement 
des Commiffaires contre Du Faur fut rayé & 
Biffé à la pluralité des voix. 

Cependant , le Confeillcr Anne Du Bourg 
ayant déclaré à la potence qu'il mourait fer- 
viteur de Dieu & ennemi des abus de P£- 
glife Romaine , fon fupplice fit plus de pro-» 
félites en un jour que les livres & les prédi- 
cations n'en avaient fait en plulieurs années. 
Le nom Catholique devint en horreur aux 
Tome L l 



130 •Histoire du . 

Proteltans , & les fa&ions furent fi animées, 
que depuis ce temps jufqu'aux années paifi- 
bles & trop courtes où Henri IV. reftaura 
le royaume , c'eft-à-dire , pendant plus de 
quarante années , il ne fe paûa pas un feul 
jour qui ne fût marqué par des querelles fan* 
glantes, par des combats particuliers ou gé- 
néraux , ou par des afialîinats , ou par des 
«mprifonnemens , ou par des fupplices. Tel 
fut l'état où les difputes de religion réduifi- 
rent le royaume pendant un demi fiécle ^ 
tandis Ijke la même caufe eut à -peu -près 
les même effets dans l'Angleterre , dans l'Al- 
lemagne , & dans les Pais - Bas. 



CHAPITRE XXII. 

De la Conjuration d'Amboife^ de la cou- 
damnation à mort de Louis de Bourbon 
Prince de Condé. 

*JI Anne Du Bourg ne fut pas jugé par 
fes Pairs aflemblés , un Prince du fang ne le 
fut pas non plus par les fiens. François de 
Guife & le Cardinal de Lorraine fon frère 
çous deux étrangers, mais tous deux deve- 

V» 
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nus Pairs du royaume , l'un par fon Duché 
de Guife , l'autre par fon Archevêché de 
Rheims , étaient les maîtres abfolus de l'E- 
tat /ous le jeune & faible François IL qui 
avait époufé leur nièce Marie Stuard. 

Les Princes du £mg écartés & humiliés , 
ne purent fe foutenir contre eux qu'en fe joi- 
gnant fecrettement aux Proteftans qui com- 
mençaient à faire un parti confidérable dans 
le royaume. Plus ils étaient perfécutés , plus 
leur nombre croilîait ; le martire dans tous 
les temps a tait des profélites. 

Louis de Condé frere d'Antoine de Bour- 

m 

bon Roi de la Baffe - Navarre , entreprit d'ô- 
ter aux Guifes un pouvoir qui ne leur appar- 
tenait pas , & fe rendit criminel dans une 
jufte caufe par la fameufe confpiration d'Am- 
boife. Elle fut tramée avec un grand nom- 
bre de Gentilshommes de toutes les provin- 
ces , les uns Cathôliques , les autres Protef. 
tans ; elle fut fi bien conduite , qu'après 
avoir été découverte elle fut encore formida- . 
ble. Sans un Avocat nommé Davenel qui la 
découvrit , non par zèle pour l'Etat , mais 
par intérêt , le fuccès était infaillible ; les deux 
Princes Lorrains étaient enlevés ou tués dans 

• 

1 a 
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Amboifc. Le Prince de Condé chef de l'en- 
treprife employait les conjurés d'un bout de 
la France à l'autre fans s'être découvert à eux. 
Jamais confpiration ne fut conduite avec plus 
d'art & plus d'audace. 

La plupart des principaux conjurés mou- 
rurent les armes à la main. Ceux qui furent 
pris auprès d'Amboife expirèrent dans les fup- 
plices , & cependant il fe trouva encore dans 

les Provinces des Gentilshommes aflez hardis 

i 

pour braver les Princes de Lorraine victorieux 
& tout-puiffans > entre autres, le Seigneur 
de Mouvans demeura en armes dans la Pro- 
vence y & quand le Duc de Guife voulut le 
regagner , Mouvans fit à fes émiffaires cette 
réponfe ; Dites aux Princes Lorrains que tant 
qu'ils persécuteront les Princes du fang , ils au- 
ront dans Mouvans un cntiemi in'éconciliable. , 
Tout pauvre qu'il <eft> Ha des amis gens de 
cmtr. 

Le Prince de Condé qui attendait dans 
• Amboife auprès du Roi la victoire ou la défai- 
te de fes partifans , fut arrêté dans le château 
d'Amboife par le Grand - Prévôt de l'Hôtel ' 
Antoine Dupleflîs Richelieu , tandis qu'on 
iaiiait mourir fes complices par la corde ou 

i 
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par la hache \ mais il avait fi bien pris fes 
mefures , & il parla avec tant d'aflurance qu'il 
fut mis en liberté. 

La confpiration découverte & punie ne fer- 
vit qu'à rendre François de Guife plus puit 
fant. Le Connétable Anne de Montmorenci 
réduit à recevoir fes ordres & à briguer la 
faveur , fut envoyé au Parlement de Paris 
comme un fimple Gentilhomme de la maifon 
du Roi , pour rendre compte de la journée 
d'Amboife , & pour intimer un ordre de ne 
faire aucune grâce aux hérétiques. 

Le véridique de Thou rapporte en propres 
mots , que les Préfidens & les Confeilters com- 
blèrent à Penvi les Princes de Lorraine d y éloges $ 
le Parlement en corps viola Pufage , & abaijfa 
fa dignité , dit - il jufqvïà écrire au Duc de 
Guife , & à Pappeller par une lâche flatterie 
le confervateur de la patrie. Ainfi , tout fuÇ. 
faible ce jour-là , le Parlement & le Conné- 
table. 

La même année if£o le Prince de Condé 
échapé d'Amboife , & s'étant retiré dans -le 
Béarn , s'y déclara publiquement de la reli- 
gion réformée j & l'Amiral de Coligni pré- 
lènta une requête au Roi au nom de tous les 

I 3 
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Proteftans du royaume pour obtenir une li- 
berté entière de l'exercice de leur religion ; 
ils avalent déjà deux mille deux cens cin- 

• 

qualité Egliles, foit publiques fok feercttes , 
Unt le faiîg de leurs frères avait cimenté leur 
religion. Les Guifes virent qu'on allait leur 
faire une guerre ouverte. Les Proteftans 
voulurent livrer la ville de Lyon au Prince 
de Condé, ils ne réuifirent pas; les Catho- 
liques de la ville s'armèrent contre eux , & 
il y eut autant de fang répandu dans lacont 
piration de Lyon que dans celle d'Amboife. 

On ne peut concevoir comment après cet- 
te action le Prince de Condé & le Roi de 

« • • « 

Navarre fon frère oferent fe préfenter à la 
Cour dans Orléans , où le Roi devait tenir 
les Etats. Soit que le Prince de Condé crût 

avoir conduit fes deiicins avec affez d adreflfe 

* • - « . » > . , 

pour n'être pas convaincu ; fpit qu'il penfât 
être allez piuTant pour qu'on craignit de met- 
tre la main fur lui , il fe préfenta , & il fut 
arrêté par Philippe de Maillé & par Chavi- 
gni-lc-roi capitaine des gardes. Les Guifes 
croyaient avoir alTez de preuves contre lui 
pour le condamner à perdre la vies mais 
rCen ayant pas affez contre -le Roi Antoine 

; i 
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de Navarre, le Cardinal de Lorraine réfolut 
de le faire aflaflîner. Il y fit confentir le Roi 
François IL On devait faire venir Antoine 
de Navarre dans la chambre du Roi , ce jeu. 
ne monarque devait lui faire des reproches , 
les témoins devaient s'écrier qu'Antoine man- 
quait de refpedl au Roi - y & des aflaflîns apof. 
tés devaient le tuer en préfence du Roi 
même. 

. Antoine mandé dans la chambre de Fran- 
çois 1 1. fut averti à la porte par un des fiens, 
du complot formé contre fa vie. Je ne puis 
reculer, dit-il, Je vous ordonne feulement, 
fi vous m'aimez , de porter ma chemife fan— 
glante à mon fils qui lira un jour dans mon 
fang ce qu'il doit faire pour me venger. 
François I L h'ofa pas commettre ce crime y 
il ne donna point le fignal convenu. 

On fc contenta de procéder contre le Prin- 
ce de Condé. Il faut encore obferver ici 
qu'on né lui donna que des Commiflaires , 
le Chancelier de L'Hôpital , Chriftophe De 
Thou Préfiderçt du Parlement, pere de l'hit 
torien , ks Confeiliers Faye & Viole. Ils 
l'interrogèrent , & ils devaient le juger avec 
les Seigneurs du Confeil-ctroit;dtt' Roi , ainlî 

I 4 
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le Duc dc.Guifc lui-même devait être Ton 
juge. Tout était contre les loix dans ce pro- 
cès. Le Prince appellait en vain au Roi > eri 
vain il repréfentait qu'il ne devait être iugé . 
que par les Pairs affemblés , on déclarait lès 
appels mal fondés. 

Le Parlement intimidé ou gagné par fes 
Guifcs ne fit aucune démarche. Le Prince 
fut condamné à la pluralité des voix dans le 
Confeil du ' Roi , où Ton fit entrer le Préfî- 
dent Chriftophe de Thou , & les deux Con- 
feillers du Parlement. • • ! * 

François 1 1. fe mourait alors 5 tout allait 
changer, le Connétable de Montmorenci était 
en chemin & allait reprendre fon autorité, 
L'Amiral Coligni neveu du Connétable s'a- 
vançait , la Reine-mere Catherine de Médi- 
cis était incertaine & accablées le Chancelier 
de L'Hôpital ne voulait point figner l'arrêt ; 
les deux Princes- de Guife oferent bien la 
prefler de faire exécuter le Prince de Condc 
déjà condamné , Se le Roi de Navarre fon frè- 
re à qui on pouvait faire le procès en un 
jour. Le Chancelier de L'Hôpital foutint la 
F : chancelante contre cette réfolution dc£ 

Elle ' prit un parti &ge , le Roi fon 

..... j 
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fils touchait à fa fin , elle profita des momens 
où elle était encore maitrefle de la vie des 
deux Princes pour fe reconcilier avec eux , 
& pour conferver fon autorité malgré la 
maifon de Lorraine. Elle exigea d'Antoine 
de Navarre un» écrit par lequel il renonçait 
à la régence , & fe Faillira à elle-même dans 
fon cabinet, fans confulter ni le Confcil ni 
les députés des Etats -généraux qu'on devait 
tenir à Orléans a ni aucun Parlement du 
yoyaume. ; 

François II. fon fils mourut le f Décem- 
bre âgé de dix-fept ans & dix mois -, fon fre- 
. re Charles IX. n'avait que dix ans & demi. 
Catherine de Médicis fembla maîtrefTe abfo- 
lue les premiers jours de ce régne. Elle tira 
le Prince de Condé de prifon de fa feule au- 
torité ; ce Prince & le Duc de Guife fe ré- 
concilièrent & s'embralTcrent en fa préfence , 
avec la réfolution déterminée de fe détruire 
l'un l'autre , & bientôt s'ouvrit la carrière 
des plus horribles excès où l'efprit de fadion, 
la ftipcrftition , l'ignorance revêtue du nom 
de théologie , le fanatifme & la démence 
ayent jamais porté les hommes. 

Pendant que François IL touchait à fa fin, 

1 * 
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le Parlement de Paris réprima autant qu'il le 
put par un arrêt autentique, des maximes 
'ultramontaines , capables d'augmenter encore 
les troubles de l'Etat. Les afpirans au doc- 
torat foutiennent en Sorbonne des thèfes théo- 
logiques , ignorées pour l'ordinaire' du refte 
du monde -, mais alors elles excitaient l'atten- 
tion publique. On foutint dans une de ces 
thèfes , que le Pape fouverain monarque de /'£- 
glife peut dépouiller de leurs royaumes les Prin- 
ces rebelles à fes décrets. Le Chancelier de 
L'Hôpital envoya des lettres-patentes au Pré- 
fident Cliriilophe de Thou , & à deux Con- 
fcillers, pour informer fur cette thèfe auflî 
Criminelle qu'abfurde. Tanquerel qui l'avait 
foutenue s'enfuit. Le Parlement rendit un 
arrêt , par lequel la Sorbonne alfemhléé abju- 
rerait l'erreur de Tanquerel. Le docteur Le 
Gouft demanda pardon pour Tanquerel au 
nom de la Sorbonne le 12 Décembre 1560. 
On eut dans la fuite des maximes plus af- 
freufes à réfuter. 
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CHAPITRE XXIII. 

Des premiers troubles^ fous la Régence de Ca- 
therine de Médias. 

s que le faible François IL eut fini fon 
inutile vie, Catherine Médici que nous nom- 
mons de Médicis aflembla les Etats dans Or- 
léans le 1 3 Décembre 1560. Le Parlement de 
Parts , ni aucun autre n'y envoyèrent de dé- 
putés. A peine dans ces Etats parla-t-on de 
la Régence 5 on y confirma feulement au Roi 
de Navarre la Lieutenance-générale du royau- 
me 5 titre donné trois fois auparavant à Fran* 
çois Duc de Guife. 

La Reine ne prit point le nom de Régen- 
te,} foit qu'elle crût que le nom de Reine mè- 
re du Roi dût lui fuffire, foit qu'elle voulût 
éviter des formalités; elle, ne voulait que l'et 
fentiel du pouvoir. Les Etats même ne lui 
donnèrent point le titre de Majefté s les Rois 
alors le prenaient, rarement. Nous avons en- 
core beaucoup de lettres de ce temps -là où 
l'on dit à Charles IX. & à Henri III. Votre 
AltelTe. La variété & l'inconftance s'étendent 
fur les noms & fur les chofe.s. 
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N Catherine de Médicis était intéreflee à ra- 
bailfer les Guifes qui l'avaient humiliée du 
tems de François II. ; & dans cette idée elle 
favorifa d'abord les Ca^viniftcs. Le Roi de 
Navarre Tétait , mais il craignait toujours d'a- 
gir. Le Connétable de Montmorenci l'homme 
ie plus ignorant de la Cour , & qui à peine 
favait fïgner fon nom , fut longtemps indé-- 
cis s mais fa femme Magdelaine de Savoye 
aulfi bigote que fon mari était ignorant , l'em- 
porta fur les Coligni , & détermina fon mari 
à s'unir avec le Duc de Guifè. Le Maréchal 
de St. André fe joignit à eux» & on donna 
à crtte union le nom de Triumvirat, parce 
qu'on aime toujours à comparer les petites 
chofes aux grandes. St. André était en tout 
fort au deffous de François de Guife & de 
Montmorenci, il était le Lépide de ce Trium- 
virat , d'ailleurs plus connu par fes débauches 
& par fes rapines que par fes adtions. 

Ce fut là le premier lignai des divifions au 
milieu des Etats d'Orléans. La Reine-mere 
envoya d'abord un ordre au nom du Roi fon 
fils à tous les gouverneurs de provinces de 
pacifier autant qu'ils le pourraient les trou- 
bles de religion.. Cette ^déclaration défendait 
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aux peuples de fe fervir des noms odieux de 
Hugnenots & de Papiftes. Elle rendait la li- 
berté à tous les prifonniers pour caufe de re- 
ligion y elle rappellait ceux que la crainte avait 
fait retirer hors du royaume depuis le temps 
de François L Rien n'était plus capable de 
ramener la paix, fi les hommes euflènt écouté 
la raifon. 

Le Parlement de Paris après beaucoup de 
débats fit des remontrances. Il allégua que 
cette ordonnance ( célèbre Edit de Juillet 
j^6i. ) devait être adreflee aux Parlemens du 
royaume, & non aux gouverneurs des pro- 
vinces. Il fc plaignit qu'on donnât trop de 
liberté aux novateurs. La Reine mena fon fils 
au Parlement au mois de Juillet. Jamais il 
n'y eut une plus grande aflèmblée. Le Prince 
de Condé y était lui-même. On y fit enre- 
giftrer* TEdit qu'on nomme de Juillet, Edit 

* 

de concorde & de paix, beaucoup plus dé- 
taillé que l'ordonnance dont on fe plaignait ; 
Edit qui recommandait à tous les fujets la to- 
lérance , qui défendait aux prédicateurs les 
termes injurieux fous peine de la vie, qui 
prohibait les aiîèmblées publiques , & qui en 
réfer vant aux Eccléfiaftiques feuls la connaît . 
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Tance de Phéréfie , prefcrivait aux juges de 

> 

ne prononcer jamais la peine de mort con- 
tre ceux -mêmes que PEglife livrerait au bras 
féculier. ' 

Cet édit fut fuivi du Colloque de Poiflî te- 
nu au mois d'Août 1561. Cette conférence 
ne pouvait être qu'inutile entre deux partis 
diamétralement oppofés. D'un côté on voyait 
un Cardinal de Lorraine , un Cardinal de 
lournon , des Evêques comblés de richelTes , 
un Jéfuite nommé Lainez & des Moines, dé- 
fenfeurs opiniâtres de l'autorité du Pape : de 
l'autre étaient de fimples Miniflres Proteftans , 
tous pauvres, tous voulant qu'on fut pauvre 
comme eux , & tous ennemis irréconciliables 
de cette puiflànce Papale qu'ils regardaient 
comme Pufurpation la plus tirannique. - 

Les deux partis fe féparerent très-mécon- 
tens l'un de l'autre, ce qui ne pouvait être 
autrement. 

Jaques Augufte de Thou rapporte , que le 
Cardinal de Tournon ayant reproché vive- 
ment à la Reine d'avoir mis au hazard la Re- 
ligion Romaine en permettant cette difpute 
publique , Catherine lui répondit : Je 71 ai 
rien fait que de Pavis du Confeil du Parle- 
ment de Paris. 



Digitized by Google 



Pa rlement de Paris. 143 

Il parait cependant que la majorité du Par- 
lement était alors contre les réformateurs. Ap- 
paremment la Reine entendait que les prin- 
cipales têtes de*ce corps lui avaient confeillé 
le Colloque de Poiffi. 

Après cette conférence dont on fortit plus 
aigri qu'on n'y était entré , la Cour pour pré- 
venir les troubles aflembla dans St. Germain- 
en-Laye le 17 Janvier ij6%. des députés de 
tous les Parlemens du royaume. Le Chance- 
lier de l'Hôpital leur dit que dans les divi- 
fions & dans les malheurs de l'Etat il ne faU 
lait pas imiter Caton , à qui Ciceron repro- 
chait d*opiner dans le fein de la corruption , 
comme il eût fait dans les temps vertueux de 
la république. 

On propofa des tempéramens qui adoucit 
faient encore l'édit de Juillet. Par ce nouvel 
•edit, longtemps connu fous le nom d'édit de 
Janvier, il fut permis aux Reformés d'avoir, 
des temples dans les fauxbourgs de toutes les 
villes. Nul Magiftrat ne devait les inquiéter i 
au contraire , on devait leur prêter main forte 
contre toute infulte, & condamner à nulle 
ccus d'or d'amende ceux qui troubleraient 

leurs aflemblées; mais auiîi, ils devaient ref- 

' \. - . .... 
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tituer les églifes, les maifons, les terres, les 
dixmes dont ils s'étaient emparés. Ils ne pou- 
vaient par cet édit convoquer aucun Sinode 
qu'en préfence des Magiftxats du lieu. En- 
fin, on leur enjoignait d'être en tout des ci- 
toyens fournis , en fervant Dieu félon leur 
confeience. 

Quand il fallut enregifter ce nouvel édit i 
le Parlement fit encore plufieurs remontran- 
ces. Enfin après trois lettres de juffion, il 

» 

1562. obéit le 6 Mars, en ajoutant la claufe qu'il 
Cédait à la volonté abfolue du Roi > qu'il n'ap- 
prouvait point la religion nouvelle, & que 
, Tédit ne fubfifterait que jufqu'à nouvel ordre. 
Cette claufe dictée par le parti des Guifes & 
du Triumvirat , infpira la défiance aux Re- 
formés, & rendit les deux édits de pacifica- 
tion inutiles. 

Les querelles d'Etat «Se de Religion augmen-» 
terent par les moyens mêmes qu'on avait pris 
pour les pacifier. Le petit Triumvirat, la 
fadion des Guifes & celle des prêtres mena- 
çaient & choquaient dans toutes les occafions. 
le parti des Condé, des Cpligni & des Ré- 
formés : on était encore eh paix , niais on res- 
pirait Ja guerre civile. 

Le 

e 
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Le hazard qui caufa le maffacre de Vaffi fit 
enfin courir la France entière aux armes , & 
G ce hazard n'en avait pas été la caufe , d'au- 
tres étincelles auraient fuffi pour allumer Peaû 
brafement. 

Le Duc de Guife en allant de fa terre de 
Joinville à la Cour., & marchant comme tous 
les grands Seigneurs de ces temps-là , accom- 
pagné de grand nombre de Gentilshommes , 
& de valets armés , entendit de loin dans une 
grange auprès de Vafli des Huguenots qui 
chantaient des pfeaumes i fes domeftiques qui 
étaient auffi infolens que leur maître était hau- 
tain, crurent que c'était manquer de refpedl 
à leur maître, & voulurent les faire taire i la 
querelle s'échauffa , on en tua près de. foixante 
& on en blefla près de trois cens» 

•La renommée qui groilittout, porta dans 
la France & dans l'Europe , la nouvelle du 
#p carnage le plus horrible & le plus prémédité. 
Tous les Réformés du royaume s'armèrent à 
ce fignal , & la guerre civile commença dans 
toutes les villes & dans toutes les campagnes. 

Le Prince de Condé s'empara de la ville 
d'Orléans , ( Avril 1 562. ) & fe fit déclarer 
par fon parti protecteur du royaume de Fran- 
Tome I. K 
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ce; foit qu'il empruntât ce titre des Anglais, 
comme il eft très vraifemblable , foit que les 
circonftances préfentes le fournirent d'elles- 
mêmes. 

Au lieu d'appaifer cette guerre civile naif- 
fante , le Parlement, où le parti des Guifes 
dominait toujours, rendit ^u mois de Juillet 
1562. plufieurs arrêts par lefquels il proferi- 
Vait les Proteft^ns , ordonnait à toutes les 
Communautés de prendre les armes , de pour- 
fuivre & de tuer tous les novateurs qui s'at 
fembleraient pour prier Dieu en Français. 

Le peuplé déchaîné par la magiftrature exer- 
ça fa cruauté ordinaire par-tout où il fût le 
plus fort ; il étrangla à Lïgueil eh Tourain'e 
plufieurs habitans, arracha les yeux au pat 
teur du temple & le brûla à petit feu. Cor- 
meri, Loches, l'Isle-Bouchard , Azai, Ven- 
dôme furent faccagés , les tombeaux des Ducs 
de Vendôme mis en pièces , leurs corps ex- 
humés , dans l'efpérance d'y trouver quelques 
joyaux , & leurs cendres jettées au vent. Ce 
fut lè prélude de cette St. Barthelemi qui ef- 
fraya l'Europe dix années après , & dont le 
fouvenir infpira une horreur éternelle. 

- 

* 
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CHAPITRE XXIV. 

• 

D« Chancelier de V Hôpital. De faffajjimt de 

François de Guife. 

O. . ' 
N croit bien que toutes ces cruautés ne 

Furent point fans repréfailles j les Proteftans 
firent autant de mal qu'on leur en faifait , & 
la France fut un valle théâtre de carnage. 
Le Parlement de Touloufe fut partagé. Vingt- 
deux Confeillers tenaient encore pour les édits 
de pacification, les autres voulaien^que les 
Proteftants fuflent exterminés. Ceux-ci fe re- 
tranchèrent dans l'Hôtel-de-ville s on fe bat- 
tit avec fureur dans Touloufe , il y périt trois 
à quatre mille citoyens , & c'eft-là l'origine 
de cette fameufe proceiîion qu'on fait encore 
à Touloufe tous les ans le 10 Mars , en mé- 
moire de ce qu?on devrait oublier. Le Chan- 
celier de L'Hôpi£al , fage & inutile médecin de 
cette frénéfie univerfelle , cafla vainement l'ar- 
rêt qui ordonnait cette funefte cérémonie 
annuelle. 

Le Prince de Condé cependant , faifait une 
véritable guerre. Son propre frère le Roi de 

K % 
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• Navarre , longtemps flottant entre la Cour & 
le parti Proteftant , ne fâchant s'il était Cal- 
vinifte ou Papifte , toujours incertain & tou- 
jours faible , fuivit le Duc de Guife au lîcge 
de Rouen , dont les troupes du Prince de Con- 
dé s'étaient emparées j il y fut blefle à mort 
tn vifitant la tranchée le if Odobre if<S2. 
La ville fut prife , livrée au pillage. Tous les 
partifans du Prince de Condé qu'on y trouva 
furent maflacrés , excepté ceux qu'on réferva 
au fupplice. Le Chancelier de L'Hôpital au 
milieu de ces meurtres fit encore publier un 
edit p#r lequel le Red & la Reine fa mere or- 
donnaient à tous les Parlemens du royaume 
de fufpendre toute procédure criminelle con- 
tre les hérétiques , & propofaient une amniftie 
générale à ceux qui s'en rendraient dignes. 

Voilà le troifieme arrêt de douceur & de 
paix que ce grand homme fit en moins de 
deux ans ; mais la rage d'une guerre à la fois 
civile & religieufe l'emporta toujours fur la 
tolérance du Chancelier, 

Le Parlement de Normandie , malgré Té- 
dit, fit pendre trois Confeiilers de ville, & 
le Prédicant ou Miniftre Marlorat avec plu- 
fieurs Officiers. 
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Le Prince de Condé à fon tour fouffrit que 
dans Orléans dont il était maître , le Confeil 
de ville fit pendre un Confeiilèr du Parlement 
de Paris nommé Sapin , & un prêtre , qui 
avaient été pris en voyageant 5 il n'y avait 
plus d'autre droit que celui de la guerre. • 

Cette même année fe donna la première 
bataille rangée entre les Catholiques & les 
Huguenots , auprès de la petite ville de Dreux , 
non loin de ces campagnes d'Ivri, lieu où 

m 

depuis le grand Henri IV. gagna & mérita 
fa couronne. • 

D'un côté on voyait ces trois Triumvirs, 
le vieux & malheureux Connétable de Mont- 
morenci, François de Guile qui n'était plus 
Lieutenant- général de l'Etat, niais qui par 
fa réputation en était le premier homme , & 
le Maréchal de St. André qui commandait fbue 
k Connétable. " : » 

A la tète de l'armée Proteftante était le Prin- 
ce Louis de Condé , l'Amiral Coligni & fon 
frère d'Andelot : prefque tous les Officiers 
de l'une & de l'autre armée étaient ou pareils 
ou alliés , & chaque parti avait amené des 
troupes étrangères à fon fecouxs. 

L'Armée Catholique avait des Suifles , Ftm* 

K 3 
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tre avait des Reitres. Ce n'eft pas ici le lieu 
de décrire cette bataille. Elle fut comme tou- 
tes celles que les Français avaient données,, 
ffin? ordre, fan? art, fans reiTource prévue. 
IJ n'y eut que le Duc de Guife qui fut met- 
trs un ordre certain dans le- petit- corps de 
réferve qu'il commandait. Le Connétable fut 
enveloppé & pris comme il l'avait été à la 
bataille de St. Quentin. Le Prince de Con- 
dé eut le même fort. Le Maréchal de St. An- 
dré abandonné des fiens fut tué par le fils du 
greffier de PHôtel-de-ville de Paris nommé 
Baubigni. Ce Maréchal avait emprunté de 
l'argent au greffier , & au lieu de payer le 
pere il avait maltraité le fils. Celui-ci jura 
de s'en venger , tint parole, & ta délivra la 
France. 

4 . Le Duc de Guife voyant les deux chefs 
oppofés prifonniers , & tout en confufion , 
fit marcher à propos fon corps de réferve , & 
gagna le champ de bataille. Ce fut le 20 Dé- 
cembre 1^62. François de Guife alla bientôt 
après faire le fiége- d'Orléans. Ce fut là qu'il 
fut affaifiné .le 18- Février 1563. par Poltrot 
de Merey , , Gentilhomme Angoumois. Ce 
n'ét$it pas le premier aflaffinat que la rage 
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de religion avait fait commettre. Il y en avait 
eu plus de quatre mille dans les provinces ; 
mais celui-ci fut le plus fignalé par le grand 

nom de Paflaffiné & par le fanatifme dumeur- 

■ 

trier qui crut fervir Dieu en tuant l'enemi 
de fa fedle. 

J'anticiperai ici un peu le temps , pour di- 
re que quand Charles IX. revint à Paris 
après fa majorité , la mere du Duc de Guife 
Antoinette de Bourbon , fa femme Anne d'Eft , 
& toute fa famille vinrent en deuil fe jetter 
aux genoux du Roi , & demander juftice con- 
tre PAmiral de Coligni qu'on aceufait d'avoir 
encouragé Poltrot à ce crime. 

Le Parlement condamna Poltrot le 1 8 Mars 
à être déchiré avec des tenailles ardentes , ti- 
ré à quatre chevaux & écartelé, fupplice ré- 
fervé aux aflaflîns des> Rois. Le criminel va- 
ria toujours à la queftion , chargeant tantôt 
l'Amiral de Coligni & d'Andelot fon frère, 
tantôt les juftifiant. Il demanda à parler au 
premier Préfident Chriftophe de Thou avant 
que d'aller au fupplice. H varia de même 
devant lui. Tout ce qu'on put enfin conjec- 
turer de plus vraifemblable , c'eft qu'il n'avait 
d'autre complice que la fureur du fanatifme, 

K 4 



1^2 Histoire du 

Tels ont été prefquc tous ceux à qui l'abus de 
la religion Chrétienne a mis dans tous les 
temps le poignard à la main , tous aveuglés 
par les exemples de Jaél , d'Aod , de Judith , 
& de Matathias , qui tua dans le temple POf- 
ficier du Roi Antiochus , dans le temps que 
ce Capitaine voulait exécuter les ordres de 
Ton maître , & Sacrifier un cochon fur faute!. 
Tous ces affaifinats étant malheureufement 
confacrés , il n'eft pas étonnant que des fana- 
tiques ignorans , ne distinguant pas les temps 
& les lieux , ayent imité des attentats qui doi- 
vent infpirer l'horreur , quoique rapportés 
dans un livre qui infpire du rcfpeâ. 



CHAPITRE XXV. 
De la majorité de Charles I X> & de fes fuites. 

^\.Pres la prife de Rouen & la Bataille 
de Dreux le Chancelier de L'Hôpital réuflît 
à donner à la France quelque ombre de paix. 
On pofa les armes des deux côtés , en rendit 
tous les prisonniers. Il y eut un quatrième 
édit de pacification figné & Scellé à Amboife 
le 19. Mars J563. public & enregiftré au Par- 

\ 
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lement de Paris & dans toutes les Cours du 
royaume. 

Le Roi fut enfuite déclaré majeur au Par- 
lement de Normandie ; il n'avait pas encore ■ 
quatorze ans accomplis > né le 27. Juin iffo. 
l'acte de fa majorité eft du 14. Août IftfJ. 
Ainfi il était âgé de 13 ans un mois & dix- 
fept jours. Le Chancelier de L'Hôpital dit , 
dans fon difcours que c'était pour la premiè- 
re fois que les années commencées panaient 
pour des années accomplies. Il eft difficile de 
démêler pourquoi il parlait ainfi: car Char- 
les VI. fut facré à Rheims en 1380. âgé de 
13 ans & quelques jours. Ce fut plutôt la 
première fois qu'un Roi fut déclaré majeur 
dans un Parlement. Charles IX. s'aflît fur un 
trône ; la Reine fa mere vint lui baifer la 
main à genoux , elle fut fuivie d'Alexandre 
Duc d'Orléans , qui fut depuis le Roi Henri 
UI. , du Prince de Navarre , c'eft le grand 
Henri IV. ; puis Charles Cardinal de Bour- 
bon, le Prince de Condé , le Prince Louis 
de Montpenfier , François fon fils , nommé 
le Dauphin d'Auvergne , Charles de la Roche- , 
fur-Yon , rendirent le même hommage , & 
tous vinrent enfuite fe ranger auprès du Roi. 

■ m 
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Le Cardinal de Lorraine, & le Cardinal 
Odet de Châtillon , frère de l'Amiral , fuivi- 
rent les Princes. Il eft à remarquer que le 
Cardinal de Châtillon s'était déclaré Protêt 
tant; il s'était publiquement marié à l'héri- 
tiere de Péquigni , & il n'en affifta pas moins 
en habit de Cardinal à cette cérémonie. Eléo* 
nor Duc de Longueville , defcendant du fa- ■ 
meux Dunois , baifa la main du Roi après 
les Cardinaux ; enfuite vint le Connétable de 
Montmorenci , l'épée nue à la main ; le Chan- 
celier Michel de L'Hôpital , quoique%ls d'un 
médecin, & n'étant pas au rang des nobles, 
fuivit le Connétable , il précéda les Maréchaux 
de Brifiac , de Montmorenci, de Bourdillon. 
Le Marquis de Goufier de Boifi Grand-Ecuyer 
parut après les Maréchaux de France. 

; L'édit fut porté par le Marquis de St Ge- 
lais de Lanfac , au Parlement de Paris , pour 
y être enregiftré , mais , dit le Préfident De - 
Thou , ce Fortement le refufa ; il députa Chri- 

Jiophe De Thou [on pere , Nicolas Prévôt Pré- 

fident des Enquêtes , ^ le Conseiller Guillaume 
Viole , pour représenter qu 'aucun édit ne devait 

pajjer en aucun Parlement du royaume, fans 
avoir été auparavant vérifié à celui de Paris $ 
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que Védit fur la majorité du Roi portait que 
Ls Huguenots auraient liberté de conscience } 
mais qu'en France il ne devait y avoir qiCune 
religion} que le mbne édit ordonnait à tout le 
monde de pofer les armes* mats que la ville de 
Paris devait être toujours armée * par ce quelle 
était la capitale & la forterejfe du royaume. 

Le Roi , quoique jeune , mais inftruit par 
fa mere, répondit: Je vous ordonne de ne 
pas agir avec un Roi majeur comme vous , 
avez fait pendant fa minorité* ne vous mêlez 
pas des affaires dont il ne vous appartient pas 
de connaître* fouvenez-vous qne votre compa- 
gnie ri a été établie par les Rois que pour ren* 
dre la jufiice fuivant les ordonnances du Souve- 
rain. Laijfez au Roi & à fon Confeil les affai- 
res d'Etat* défaites -vous de l'erreur de vous re- 
garder comme les tuteurs des Rois* comme 
les défenfeurs du royaume * & comme les gar- 
diens de Paris. 

Les députés ayant rapporté à la Compa- 
gnie les intentions du Roi , le Parlement dé- 
libéra, les fentimens furent partagés. Pierre 
Seguier, Préiîdeiît qu'on nomme à mortier, 
c'eft-à-dire , Préfident de la Grand' Cham- 
bre du Parlement, & François d'Ormi Pré- 

i 
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fident des Enquêtes, allèrent rendre compte 
de ce partage au Roi qui était alors à Meu- 
lan. Le Roi caffa le 24. Septembre cet arrêt 
de partage , ordonna que la minute ferait 
biffée & lacérée, & enfin, le Parlement en- 



registra l'édit de la majorité le 38- Septembre 
de la même année. 

CHAPITRE XXVI. 
De Pintroduttion des Jéfuites en France. 



o 



N fait affez que PEfpagnol Ignace de 
Loyola s'étant déclaré le Chevalier errant de 
la Vierge Marie, & ayant fait la veille des 
armes en fon honneur, était venu appren- 
dre un peu de Latin à Paris à l'âge de trente- 
trois ans , que n'ayant pu y réuffir , il fit vœu 
avec quelques-uns de fes compagnons d'aller 

convertir les Turcs , quoiqu'il ne fût pas plus 

• 

le Turc que le Latin. Enfin n'ayant pu paC 
fer en Turquie , il fe confacra lui & les fiens 
à enfeigner le # catéchifme aux petits enfans , 
& à faire tout ce que voudrait le Papes mais 
peu de gens favent pourquoi il nomma fa 
congrégation naiflànte la Société de Jéfus. 
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Les hiftoriens de fa vie rapportent que fur 
le grand chemin de Rome il fut ravi en ex- 
tafe , que le Pere éternel lui apparut avec 
fon fils chargé d'une longue croix , & fe plai- 
gnant de fes douleurs, le Pere étefnel recom- 
manda Ignace à Jéfus, & Jéfus à Ignace. 
Dès ce jour il appella fts compagnons Jéfui- 
tes , ou Compagnie de Jéfus. Il ne faut pas 
s'étonner qu'une Compagnie à laquelle on a 
reproché tant de politique ait commencé par 
le ridicule. La prudence achevé fouvent les 
édifices fondés par le fanatifme. 

Les difciples d'Ignace obtinrent de la pro- 
tection en France. Guillaume Duprat Evè- 
que de Clermont, fils du Cardinal Duprat , 
leur donna dans Paris une maifon qu'ils ap- 
pelleront le Collège de Clermont, & leur lé- 
gua trente -fix mille écus par fon teftament. 

Ils fe mirent auflitôt à enfeigner. L'Uni- 
verfité de Paris s'oppofa à cette nouveauté 
en Ifï4. L'Evêque Euftache Du Belley, à, 
qui le Parlement renvoya les plaintes de PU- 
niverfité , déclara que l'inftitut était contrai- 
re aux loix, & dangereux à l'Etat. Le Car- 
dinal de Lorraine qui les protégeait, obtint 
le 3f Avril lf$o, des Lettres de François 
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IL au Parlement de Paris , portant ordre 
d'enregiftrer la Bulle du Pape & la Patente 
du Roi qui établiraient les Je fuites. Le Par- 
lement au lieu d'enregiftrer les lettres ren- 
voya Parraire à Paflemblée de l'Eglife Galli- 
cane. C'était précifément . dans le temps du 
Colloque de Poiflî. Les Prélats qui y étaient 
aflèmblés en grand nombre, approuvèrent 
Pinftitut fous le nom de Société , & non d'Or- 
dre religieux , à condition qu'ils prendraient 
un autre nom que celui de Jéfuites. 

L'Univerfité alors leur intenta procès au 
Parlement, après avoir confulté le célèbre 
Charles Du Moulin. Pierre Verforis plaida 
pour eux , le fàvant Etienne Pafquier pour 
PUniverfité. Le Parlement rendit le f Avril 
un arrêt , par lequel en fe remettant à déli- 
bérer plus amplement fur leur inftitut il leur 
permettait par provifion d'enfeigner la jeu- 
neffe (*). ^ 

Tel fut leur établissement , telle fut Pori- 
giné de toutes les querelles qu'ils efluyerent 
& qu'ils fufeiterent depuis , & qui enfin les 
ont challes du royaume. 

( * ) Le Prcfident Hénault dit qu'ils n'ouvrirent leur 
collège qu'en i s 74. Cette méprife eft un peu importante. 
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CHAPITRE XXV IL 
Du Chancelier de l'Hôpital & de jes loix. . 

Ij' Introduction des Jéfuites en 
France ne fervit pas à éteindre les feux que 
la religion avait allumés. Ils étaient par un 
vœu particulier dévoués aux ordres du Pape, 
& l'Efpagne étant le berceau de leur inlhtut, 
les premiers Jéfuites établis à Paris furent 
les émiflàires de Philippe II. qui fondait une 
pajtie de & grandeur fur les miferes da la 
France. 

Le Chancelier de L'Hôpital était prefque 
le feul homme du Confeil qui voulût la paix. 
A peine avait -il donné un édit de pacifica- 
tion que les prédicateurs Catholiques & Pro- 
teftans prêchaient le meurtre dans plufieurs 
provinces & criaient aux armes. 

L'Hôpital , pour dernière reflburce, ima- 
gina de faire voyager le jeune Roi Charles 
IX. dans toutes les Provinces de fon royau- 
me. On le montra de ville en ville comme 
celui qui devait guérir tant de maux. A pei- 
ne avait-on dequoi fub venir aux fraix de ce 
i 

1 
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voyage^ l'agriculture était négligée, prefque 
toutes les manufactures étaient tombées , la " 
France était aniîi pauvre que turbulente. 

Ce fut dans ce voyage que le législateur 
L'Hôpital fit la célèbre ordonnance de Mou. 
lins en if66\ On vit les plus fages loix naî- 
tre des plus grands troubles. Il venait d'é- 
tablir la jurifdiction Confulaire à Paris & 
dans plufieurs villes, & par là il abrégeait 
des procédures ruineufes qui étaient un des 
malheurs des peuples. L'édit de Moulins or- 
donne la frugalité & la modeftie dans les <yê- 
temens, que la pauvreté publique ordonnait 
aflèz , & que le luxe des grands n'obfervait 
gueres. 

C'eft depuis cette ordonnance qu'il n'eft 
plus permis de redemander en juftice des cré- 
ances au deflus de cent livres , fans produire 
des billets ou des contrats. L'ufage contrai- 
re n'avait été établi que par l'ignorance des 
peuples , chez qui l'art d'écrire était très-rare. 
Les. anciennes fubftitutions faites à l'infini fu- 
rent limitées au quatrième dégré. Toutes les 
donations furent enregiftrées au greffe le plus 
voifin pour avoir une autenticité certaine. 

Les 

# 
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Le? mères qui fe remariaient n'eurent plus 
le pouvoir de donner leurs biens à leur fe- 
cond mari. La plupart de ces utiles régle- 
mcns font encore en vigueur. Il y en eut 
un plus falutaire que tous les autres , qui 
n'eifuya que les murmures publics ; ce fut * 
Fabolilïèment des Confréries. La fuperltition 
les avait établies chez le bourgeois , la débau- 
che les confervait, on faifait des proceflions 
en faveur d'un Saint dont on portait l'iraa- 
ge groffiere au bout d'un bâton, après quoi 
on s'enivrait, & la fureur de l'ivreffe redou- ^ 
blait celle des factions. 

Ces Confréries fervirent beaucoup à for- 
mer la ligue dont le Cardinal de Lorraine a- 
vait fait dès longtemps le projet. 

Cet article & quelques autres empêchèrent 
le Parlement de Paris d'enregiftrer l'Edit de 

* . • » 

Moulins i mais après deux remontrances il 

fut vérifié le 23 Décembre i<;66. 

Ce qui rendait le Parlement difficile était- Caleft- , 

drier,. 

la manière un peu dure dont le Chancelier 1 , 
s'était exprimé devant l'afTemblée des Nota- " % * 
bles convoquée à Moulins pour y publier ces 
loix. Elle était formée de tous les Princes 

. * • * v T 

• • 1 1 * ' j # * r\ » t * 

du fang, de tous les grands Officiers du royaif- 
Tome L * L 
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me , & de plufieurs Evêques. On avait 
appelle à ce Confeil le premier Préfident du 
Parlement de Paris Chriftophe De Thou , & 
Pierre Sègûicr Préfident , Jean d'Affis pre- 
mier Préfident dû Parlement de Totiloufe , 
Jaques Benoit de Largebafton de celui de Bor- 
deaux , Jean Truchoh de celui de Grenoble , 
Louis Le Fevre de celui de Dijon & Henri 
fourneau Préfident au Parlement d'Atx. 
De Thou L'Hôpital commença fa harangue en difant 
que prefquc tous les maux de l'Etat avaient 
leur origine dans là mauvàife âdminiftratiori 
de la jultice ; qu'on avait trop fouffert que 
des juges réfîgnaflènt leurs offices à des hom- 
mes incapables 5 qu'il fallait diminuer le nom* 
bre inutile des Confeillers , fupprimer les épi- 
ces , & foumettre lès juges à là cenfure. II 
parla bien plus fortement dans le lit de jut 
tice que le Roi tint à Bordeaux dans ce voyage. 

HHt du » Mcflîeurs » dit il > le Roi * trouvé beau- 
Chançel.^ coup de fautes én ce Parlement, lequel é- 

pital. "» tant comme plus dernièrement inftitue : cat 
, 3 il y a cent & deux ans, vous avez moiii- 
w dre excùfe de vous départir des ànciéniies 
„ ordonnances , & toutefois vous êtes àuflî 
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„ débauchés que les vieux , par avanture pis.... 
„ Enfin , voici une maifon mal réglée. La 
'. „ première faute que je vous vois commet- 
„ tre , c'eft de ne garder les ordonnances , 
„ en quoi vous défobéiflez au Roi. Si vous 
35 avez des remontrances à lui faire , faites- 
„ les , & connaîtrez après fa dernière volon- 
„ té. Ceft votre faute auûi à vous , Pré- 
55 fidens & Gens du Roi, qui devez requé- 
,3 rir l'obfervation des loix > mais vous cui- 
,3 dez être plus fages que le Roi , & eftimez 
33 tant vos arrêts que les mettez par deffus 
33 les ordonnances , que vous interprétez 
,3 comme il vous plait. J'ai cet honneur de r 
3, lui être chef de juftice ; mais je ferais bien 
„ marri de lui faire une interprétation de fes 
,3 ordonnances de moi-même, & fans lui 
w communiquer. ; . 

33 On vous aceufe de beaucoup de violen- 
,3 ces s vous menacez les gens de vos juge- 
,3 mens, & plufieurs font feandalifés de la 
,3 manière dont faites vos affaires , & fur-tout 
a, vos mariages j quand on fqait quelque ri- 
33 che héritière > quant & quant > c'eft pour 
,3 Monfieur le Confeilier, & on gaffe ou- 
„ tre..... 
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• „ Il y en a* entre vous lefquels pendant 
3 j ces troubles fe font faits Capitaines, les 
„ autres Commiffaires des vivres- Vous 

baillez même votre argent à intérêt aux 
„ marchands , & ceux - là devraient laiilèr 
„- leur robe & fe faire marchands. D'ambi- 

tion , vous en êtes tous garnis. Eh ! foyez 
„- ambitieux de la grâce du Roi , & non 
„ d'autre. " ; 

Cette inflexible févérité du Chancelier de 
L'Hôpital , qui femblait fi oppofée à fon et 
prit de tolérance , nuifit plus que fes bon- 
nes loix ne fervirent. Il eût dû faire des ré- 
primandes aux particuliers coupables, & ne 
pias outrager les corps entiers ; il les indif- 
pofait, il était caufe lui-même de la réfiftan- 
ce aux édits de paix , & détruifait fon ouvra- 
ge. Les Catholiques attaquèrent impuné- 
ment les Proteftans , & bientôt la guerre re- 
commença plus violente qu'auparavant, 
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CHAPITRE XXVIII. 

Suite dis guerres civiles. Retraite du Chance- 
lier de V Hôpital. Journée de la St. Bar- 
thelémi. Conduite du Parlement. 



\ 
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U G u s T E De Thou contemporain , 

qui fut longtemps le témoin des malheurs de 

fa patrie , qui voulut en vain les adoucir , 

& qui les a racontés avec tant de vérité ,De Thou 

nous apprend que ritiobfervation des édits ,au conu 

les fupplices, les bannuTemens , le dipouilIe- men ^ e " 
. ■ nient. 

ment des biens, les meurtres réitérés & tou- 
jours impunis, déterminèrent enfin les Pro- 
teftans à fe défendre. Ils étaient alors au 
nomBre de plus d'un million qui ne voulaient 
plus être perfécutés par les quatorze ou quin- 
ze autres dont la France était compofee. 
Ils étaient perfuadés que dans le voyage de 
Chartes IX. par toutes les provinces de la 
France, le Roi & la Reine fi mere avaient 
vu fecrettement le Duc d'Albe à Bayonne, 
& qu'excités par le Pape & par le Cardinal 
de Lorraine , ils avaient pris des mefures fan- 
glantes avec ce Duc d'Albe pour exterminer 

La 
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en France la religion qu'on appellait la réfor- 
mée & la feule véritable. 
10 No- On donna d'abord fous les murs de Paris 

vcmbre. fa batai u e <j e St. Denis, où le Connétable 
1566. 

de Montmorenci reçut fept blclTurcs mortel* 

* * 

les. Le Chancelier de L'Hôpital après cha- 
que bataille trouvait le moyen de faire ren- 
dre un édit de pacification. Us étaient auffi 
nécefiaircs qu'ils devinrent inutiles 5 celui-ci 
qui était très -ample, & qui accordait la plus 
grande liberté de confcience fut enregiftré au 
Parlement de Paris le 27 Mars if68> niais 
quand îe Roi eut fait porter cet édit au Parle- 
ment de Touloufe par un Gentilhomme nom- 

• 

mé Rapin, qui avait appartenu au Prince de 
Condé, le Parlement de Touloufe, au lieu 
de faire vérifier l'Edita fit couper la tête à 
Rapin. On peut juger fi une telle violence 
fervit à concilier les efprits. Elle fut d'au- 
tant plus funefte qu'elle demeura impunie. 
Le meurtre de René de Savoye, Comte de 
Cipierre, afTafliné dans la ville de Fréjus 
avec toute fa fuite, pour avoir favorifé la 
religion Proteftante qui n'était pas la fienne , 
fut un nouveau fignal de guerre. 

Pour comble de malheur , précifément dans 
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ce temps- là le Pape Pie V. Guisleri, autre- 
fois Dominicain, violent perfécuteur d'une 
religion ennemie de fon pouvoir, envoya au 
Roi une Bulle qui lui permettait d'aliéner le 
fonds de cinquante mille écus de rente de 
biens eccléfiaftiqu«s à condition qu'il exter- 
minerait les Huguenots dans fon royaume. 

L'Hôpital s'oppofa fortement dans le Con- 
feii à cette Bulle qui trafiquait du fang des 
Français-, mais le Cardinal de Lorraine l'em- 
porta. L'Hôpital fe retira dans fa maifon de 
campagne, & Iç démit de & place de Chan- 
celier. Il eft à croire que s'il eut gardé cette 
place , les calamités de la France auraient été 
moins horribles, & qu'on n'aurait pas vu 
arriver la journée de la St. BarthelémL 

Dès que le feul homme qui infpirait des 
fentimens de douceur , fut forti dp Confeil , 
la Cour fut entièrement livrée au Cardinal 
de Lorraine & au Pape, on révoqua tous les 
édits de paix , on ep publia coup fur coup 
qui défendaient fous peine de la vie toute 
autre religion que la Catholique Romaine. 
On ordonna à tous les Prédicans ou Minit 
très Calviniftes de fortir du Royaume quinze 
jours après la publication. Les Proteftans 

L 4 
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furent prives de leurs charges & de la magiC- 
trature. Le Parlement de Paris en publiant 
ces édits y ajouta une claufe, ce qui ne s'é- 
tait jamais fait auparavant. Cette claufe était 
qu'à l'avenir , tout homme reçu en charge 
g ferait ferment de vivre & de mourir dans 

la religion Catholique Romaine , & cette 
loi a fublîfté depuis dans toute fa force. 

Ces édits qui ordonnaient à des milliers 
de citoyens de changer de religion , ne pou- 
» vaient produire que la guerre : toute la France 
fut encore un théâtre de carnage. 
nT La bataille de Tarnac fuivic de plus de 
1569. vingt combats fignala l'année If ^9 , qui fi- 
nit par la bataille de Moncontour la plus 
meurtrière de toutes. L'Amiral de Coligni 
était alors le chef le plus renommé des Pro- 
teftans. Le Parlement de Paris le condamna 
. à la mort le 13 Septembre 1569. & l'arrêt 
promettait cinquante mille écus à quiconque 
le livrerait vivant. Le 28. Septembre , le 
Procureur -général Bourdin requit qu'on don- 
nât la même fomme à quiconque l'aflaflîne- 
rait, & que quand même Paflaffin ferait cou- 
pable de crime dé Lèfc-Majcfté on lui don- 
nât fa grâce. L'arrêt fut ainfi réformé fui- 
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vant le réquifitoirc. On donna un pareil 
arrêt contre Jean de Perrière Vidame de 
Chartres & contre le Comte de Montgom- 
meri ; leurs effigies avec celle de l'Amiral 
furent traînées dans un tombereau , & 
pendues à une potence; mais les têtes de 
Ferriere & de Montgommeri furent point 
mifes à prix. \ 

Ce f ut-là le premier exemple des proferip- 
tions depuis celles du Triumvirat Romain. 
Le Cardinal de Lorraine fit traduire , en La- 
tin , en Allemand , en Italien & en Anglais , 
cet arrêt de profeription. 

Un des valets - de - chambre de Coligni 
nommé Dominique d'Albe, crut pouvoir mé- 
riter les cinquante mille écus en empoifon- 
nant Ton maître 5 mais il eût été douteux 
qu'un empoifonnement, difficile d'ailleurs à 
prouver , lui eût valu la fomme promife. Il 
fut reconnu fur le point d'exécuter fon cri- 
me , & pendu , avec cet écriteau , traître 
envers Dieu , fa patrie , £5? fon maître. 

Le parti Proteftant malgré les pertes de 
Jarnac & de Moncontour, faifait de grands 
progrès dans le Royaume ; il était maître de 
4a Rochelle , & de la moitié du pays au delà 

L 5 
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de la Loire. Le jeune Henri Roi de Navar- 
re , c'eft le même que Henri IV. , & le Prin- 
ce Henri de Condé fon coufin, avaient fuc- 
cédé au Prince Louis de Condé taie à la ba- 
taille (Je Jarnac. Jeanne de Navarre avait 
elle-même préfènté fon fils aux troupes & 
aux députés des Eglifes Proteftantes qui le 
reconnurent pour leur chef, tout jeune qull 
était. 

Les Proteftans reprenaient de nouvelles 
forces , & de nouvelles efpérances. La Cour 
manquait d'argent malgré les Bulles du Pape. 
Elle fut obligée d'envoyer demander la paix 
à Jeanne de Navarre mere de Henri IV. 
L'Amiral Coligni chef du parti [m nom de 
ce Prince, était très-lafle de la guerre: la 
Cour enfin fe crut heureufe de revenir an 
fyftême du Chancelier de L'Hôpital; elle 
abolit tous les édits nouveaux qui étaient 
aux Calviniftes leurs emplois & la liberté de 
confeience ; on leur laifla tous leurs temples 
dans Paris & à la Cour. On leur permit 
même dans le Languedoc de ne plus dépen- 
dre du Parlement de Touloufe qui avait feit 
trancher la tète au Caivinifte Rapin envoyé 
du Roi lui-même. Ils pouvaient porter tou* 
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tes leurs caufes des jurifdi&ions fubalternes 
du Languedoc , aux Maîtres des Requêtes de 
PHôtel. Ils pouvaient dans les Parlemens de 
Rouen, de Dijon, d'Aix, de Grenoble, 
de Rennes , réeufer à leur choix lîx juges , 
foit Préfidens , foit Confeillers , & quatre 
dans Bordeaux. On leur abandonnait pour 
deux ans les villes de la Rochelle , Montau- 
ban , Cognac & la Charité > c'était plus qu'on 
^n'avait jamais fait pour eux , & cependant 
l'édit fut enregiftré au Parlement de Paris 
& par tous les autres fans aucune repréfen- 
tation. 

La mifere publique caufée par la guerre 
& devenue extrême , fut la caufe de ce con- 
fentement général. Cette paix qu'on appelle 
mal-aflïfe ou boiteufe, fut conclue le if 
Août 1570. La Cour de Rome ne murmu- 
ra point y fon filence fit penfer qu'elle était 
inftruite des defTeins fecrets de Catherine de 
Médicis & de Charles IX. fon fils. La Cour 
accordait des conditions trop favorables aux 
Proteftans pour qu'elles fuiTent finceres. Le 
dcfTein était pris d'exterminer pendant la paix 
ceux qu'on n'avait pu détruire par la guerre. 
Saris cela^, il n'eût pas été naturel que le 
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Roi preflàt l'Amiral Coligni de venir à la Cour , 
- qu'on l'accablât de grâces extraordinaires , & 
qu'on rendit fa place dans le Confeil au mê- 
me homme qu'on avait pendu en effigie , 8c 
dont la tète était profcrite. On lui permit ! 
même d'avoir auprès de lui cinquante Gen- 
tilshommes dans Paris; c'était probablement 
cinquante viclimes de plus qu'on fûfait tom- 
ber dans le piège. 
24 Août Enfin arriva la journée de la St. Barthele- 
I$72 * mi,- préparée depuis deux années entières-; 
journée dans laquelle une partie de la nation 
malFacra l'autre , où l'on vit les aflaiïïns pour- 
fuivre les profcrits jufques fous les lits & dans 
les bras des PrincefTcs qui intercédaient: en 
vain pour les défendre , où enfin Charles IX. 
lui-même tirait d'une fenêtre de fou Louvre 
fur ceux de fes fujets qui échapaient aux meur- 
triers. Les détails de ces maflacres que je dois 
omettre ici feront préfents à tous les efprits 
jufqu'à la dernière poftérité. 

Je remarquerai feulement que le Chance- 
lier de Birague ( * ) , qui était Garde des 
Sceaux cette année, fut ainfi qu'Albert de 

( * ) Il eft omis comme Garde des Sceaux dans 
l'Abrégé Chronologique du Préfident Hénault. 
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Gondi , depuis Maréchal de Retz , un de ceux 
qui préparèrent cette journée. Ils étaient tous 
deux Italiens. Birague avait dit fouvcnts ^ue 
pour venir à bout des Huguenots il fallait 
employer des cuifiniers & non pas des foldats. 
Ce n'était pa»4à le Chancelier de L'Hôpital. 

La journée de la St. Barthelémi fut ce qu'il 
y a jamais eu de plus horrible. La manière 
juridique dont la Cour voulut foutenir & juf- 
tifier ces maflacres fut ce qu'on a vu jamais 
de plus lâche. Charles IX. alla lui-même au 
Parlement le troifieme jour des maflacres & 
pendant qu'ils duraient encore. Il gréfuppofa 
que l'Amiral de Coligni , & tous ceux qu'on 
avai# égorgés , & dont on continuait de pour- 
fuivre la vie , avaient fait une confpiration 
contre fa perfonne & contre la famille royale , 
& que cette confpiration était prête d'éclater , 
quand on fe vit obligé de l'étouffer dans le 
fan g des complice* 

Il n'était pas poffible que Coligni aflàflîné 
trois jours avant par Montrevel prefque fous 
les yeux du Roi, 8c blelfé trè^dangerenfe- 
ment , eût fait dans fon lit cette confpiration 
prétendue. 

C'était le temps des vacances du Parlement s 
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on aflembla exprès une Chambre extraordi- . 
naire. Cette Chambre condamna le 27 Sep- 
tembre If72. l'Amiral Coligni déjà mort & 
mis en pièces , à être traîné fur la claye, & 
pendu à un gibet dans la place de Grève , d'où 
il ferait porté aux fourches patibulaires de 
Montfaucon. Par cet arrêt fon château de 
Châtillon-fur-Loing fut rafë , les arbres du 
parc coupés ; on fema du fel fur le territoire 
de cette Seigneurie j on croyait par-là rendre 
ce terrein ftérile , comme s'il n'y eût pas eu 
dans ces temps déplorables âiTez de terres eii 
friche en France. Un ancien préjugé faifiit 
penfer que le fel ôte à la terre fa fécondité ; 
c'eft précifément tout le contraire, maistl'i- 
gnorance des hommes égalait alors leur férocité. 
. Les enfans de Coligni, quoique nés du fang 
le plus illuftre, furent déclarés roturiers, pri- 
vés non feulement de tous leurs biens , mais 
de tous les droits de citoyen , & incapables 
de tefter. Enfin , le Parlement ordonna qu'on 
ferait tous les ans à Paris une proceffion , pour 
rendre graceg à Dieu des maïfecres > & pour 
en célébrer la mémoire. Cette procéilîon ne 
fe fit point , parce que les temps changèrent,* 
& cette honte fut du moins épargnée à la 
nation. 
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Par un autre arrêt du même jour , deux 
Gentilshommes amis de l'Amiral , Briqueque- 
maut & Cavagnes , échapés aux aflTaflins de 
la St. Barthelémi, furent condamnés à être 
pendus comme complices de la prétendue cont 
piration, ils furent traînés le même jour dans 
un tombereau à la Grève , avec Peffigie de 
l'Amiral. De Thou aflure que le Roi & Ca- 
therine (a mere vinrent jouir de ce fpedlacle 
à l'Hôtel-de- ville , & qu'ils y traînèrent le 
Roi de Navarre , notre Henri IV. 

La Cour avait d'abord écrit dans plufieurs 
provinces , que les maflacres de Paris n'a- 
vaient été qu'un léger tumulte paflàger , ex- 
cité par la conjuration de l'Amiral. Mais paf 
un fécond courier , on envoya dans toutëà 
les provinces un ordre exprès de traiter les 
Proteftans comme on les avait traités à Paris. 

Les peuples de Lyon & de Bordeaux furent 
ceux qui imitèrent la fureur des Parifiens avec 
le plus de barbarie. Un Jéfuite nommé Ed- 
mond Ogier excitait le peuple de Bordeaux 
au carnage, un crucifix à la main. Il mena 
lui -même les aflaffins chez deux Confeillerà 
au Parlement dont il croyait avoir à fe plain- 
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dre , & qu'il fit égorger fous fes yeux ( * ). 

Le Cardinal de Lorraine était alors à Ro- 
me. La Cour lui dépêcha un Gentilhomme 
pour lui porter ces nouvelles. Le Cardinal lui 
fit fur le champ préfent de mille ccus d'or. 
Le Pape Grégoire XIII. fit incontinent tirer 
le canon du château St. Ange; on alluma le 
foir des feux de joye dans toute la ville de 
Rome. Le lendemain le Pape accompagné de 
tous les Cardinaux alla rendre grâces à Dieu 
dans PEglife de St. Marc & dans celle de St. 
Louis > il y marcha à pied en procellion j 
l'Ambaffadeur de l'Empereur lui portait la 
queue, le Cardinal de Lorraine dit la meiTe, 
on frappa des médailles fur cet événement , 
on fit faire un grand tableau dans lequel les 
mafiacres de la St. Barthelémi étaient peints. 
On lit dans une banderolle au haut du tableau 
ces mots , Pont if ex Colignii necem probat. 

Charles IX. ne furvécut pas longtems à ces 
horreurs. Il vit que pour comble de malheurs , 

elles avaient été inutiles. Les Proteftans de 

« 1 . ..... . . » 

fon royaume n'ayant plus d'autre reffource 

• ■ 

que de vendre chèrement leur vie <> furent en- 
couragés 

( * ) Ils fe nommaient Guilloche & Sevin. 
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courages par leur défefpoir. L'atrocité delà 
St. Barthelémi' fit horreur à un grand nom- 
bre de Catholiques qui ne pouvant croire 

• 

qu'une religion fi fanguinaire pût être la vé- 
ritable, embçaflèrent la Proteftante. 

Charles IX. dévoré de remords & d'inquié- 
tude s tomba dans une maladie mortelle. Son 
fang s'alluma & fe corrompit , il lui fortait 
quelquefois par les pores ; le fbmmeil le fu- 
yait , & quand il goûtait un moment de re- 
pos , il croyait voir les fpe&res de fes fujets 
égorgés par fes ordres ; il fe réveillait avec des 
cris affreux ; tout trempé de fon propre fang , 
effrayé de celui qu'il avait répandu , n'ayant 
pour confolation que fa nourrice , & lui di- 
fant avec des fanglots : Ah ! ma nourrice , 
que de fang ! que de meurtres ! qiCai-jefait! 
je fuis perdu. 

Il mourut le 30 Mai 1^74 n'ayant pas 
encore vingt-quatre ans. Le Préfident Hénault 
a remarqué que le jour de fes obfèques à $t. 
Dénis a le Parlement étant à table , envoya 
un huiflîer commander au Grand - Aumônier 
Amiot de venir lui dire grâces comme au 
Roi àfi France. On croit bien que le Grand- 
Aumônier refufa de faire cette cérémonie. 

Tome I. M 
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CHAPITRE XXIX. 

Seconde Régence de Catherine de Mêdicis. Pre- 
miers Etats de Blois. Empoisonnement de 
Henri de Condé. Lettre de Henri IV. &c. 

C^jHarles IX. douze jours avant fa mort, 
Tentant fa fin approcher, remit le gouverne- 
ment entre les mains de Catherine fa mere 
le 18 Mai. Le 19 , on dreffa les patentes qui 
la déclaraient Régente jufqu'à l'arrivée de fon 
frère Henri qui était alors en Pologne. Ces 
patentes ne furent enregiftrées au Parlement 
de I*aris que le 3 Juin. L'a&e porte: Que la 
Reine a bien voidu accepter la Régence aux 
inftantes prières du Duc d y Alençon , du Roi de 
Navarre , du Cardinal de Bourbon & des Pré- 
Jidens £ff Confeillei-s à ce députés. Ce fut alors 
feulement qu'elle prit le titre de Reine Régente. 

Henri III. Roi de Pologne s'échappa bien- 
tôt de Varfovie pour venir tenir d'une main 
faible , quoique fanguinaire , les rênes du plus 
malheureux Etat , & du plus mauvais gouver- 
nement qui fut alors au monde. 

Le Duc Henri de Guife furnommé le Ba- 

« 1 
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lafr-é , prit la *place de François fon pere , & 
fon frère Louis Cardinal > celle du Cardinal 
de Lorraine. Tous deux fe mirent à la tête 
de l'ancien parti toujours oppofé aux Princes 
de la maifon de Bourbon. 

Le Cardinal de Lorraine avait imaginé le 
projet de la Ligue, le Duc de Guife & fon 
frère l'exécutèrent. Elle commença en Picar- 
die en If76". au milieu même de la paix que 
Henri III. venait d'accorder à fes fujets. Il 
avait déclaré dans l'aflemblée de Moulins qu'il 
défavouait la St. Barthelémi à laquelle il n'a- 
vait eu que trop de part. Il réhabilitait la 
mémoire de Coligni & de tous fes amis que 
le Parlement avait condamnés > il donnait des 
places de fureté au parti Proteftant, & mê- 
me il lui donnait dans chacun des huit Par- 
lemens qui partageaient alors la jurifdidion 
de tout le royaume , une Chambre mi-partie 
de Catholiques & de Proteftans , pour juger 
leurs procès fans partialité. Les Guifes pri- 
rent ce temps pour faire cette fameufe & lon- 
gue confpiration fous le nom de Sainte Ligue. 

Le Préfident Hcnnequin , un Confeiller au 
Châtelet nommé La Bruiere , & fon pere , 
parfumeur fur le pont-au-change , furent les 

M % 
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• premiers qui allumèrent Pembrafcment dans 
Paris. Le Roi fe trouva au bout de trois mois 
entouré d'un parti formidable dépendant des 
Guifes & du Pape. » ' 

Cette confpiration de la moitié du royau- 
me n'avait rien qui annonçât la rébellion & 
la défobéiflance au Roi. La religion la ren- 
dait refpedlable , elle n'en était que plus dan- 
gereufe. Henri III. crut s'en rendre le maî- 
tre en s'en déclarant le chef > mais il n'en 
fut que Pefclave , & enfuite la viétime. Il fe 
vit obligé de révoquer tous fes édits & de 
faire la guerre au Roi de Navarre , qui fut 
depuis heureufement fon fucceffeur , & pour 
trop peu de temps , & qui feur pouvait être 
- fon défenfeur. Il aflembla d'abord les premiers 
Etats deBloisle 3 Décembre 1^76. Le Tiers- 
Etat y fut alîîs auflî bien que le Clergé & la 
Nobleffe. Les Princes du fang y prirënt place 
fuivant l'ordre de leur naiflance , & non pas 
fuivant celui des Pairies comme il fe prati- 
quait autrefois , la proximité de la couronne 
régla leur rang , & ils prirent le pas fans dit 
ficulté fur tous les autres Pairs du royaume. 
On en fit une déclaration qui fut enregiftrée 

- 

*«7« le 8 Janvier 1577. Le Parlement n'eut de 

r 

I . i • 

f 
I 

Digitized by Google 



Parlement de Paris. 181 

places à ces Etats ni en corps , ni par dépu- 
tés > mais le premier Préfident de la Cham- 
bre des Comptes Antoine Nicolaï , vint y 
prendre féance & y parler, & chacun des 
trois Ordres nomma des CommhTaires pour 
examiner avec lui les befoins de l'Etat (* )j 
Ces premiers Etats de Blois ne donnèrent 
point d'argent au Roi qui en avait un extrê- 
me befoin, mais le Clergé demanda la pux 
blication du Concile de -Trente , dont plu* 
de vingt-quatre décrets étaient directement 
contraires aux loix du royaume & aux droits 
de la Couronne. La Nobleflè & le Tiers-Etat 
s'y oppoferent, avec force. Les trois Ordres 
ne fe réunirent que pour laitier le Roi dans 
l'indigence où fes profufions & une guerre 
malheureufe contre fon héritier préiomptif 
Pavaient réduit. 

. On a prétendu qu'à ces premiers Etats de 
Blois les députés des trois Ordres avaient été 
chargés d'une inftru&ion approuvée du Roi 
portant que les Cours des Parlentens font des 
Etats -généraux au petit pied. Cette anecdote 

( * ) Le pere Daniel ne parle d'aucun de ces faits ; 
c'eft qu'il apprenait THiftoire de France à mefure 
qu'il l'écrivait. - : - 

M 3 
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fe trouve dans Y Examen d'une Hiftoire de Hen- 
ri IW aflez inconnue y composée pur un écri- » 
vain nommé' Mr. de Bury. Mais Fauteur de 
l'Examen fe trompe; Il eft très-faux & il n'eft 
pas pofliblc que les Etats-généraux ayent or- 
donné à leurs députés dédire au Roi que les 
Parlemens font des Etats-généraux. L'inftruc- 
tion porte ces propres paroles : il faut que 
toits édits foient vérifiés comme contrôlés ès 
Cours de Parlement, le f quelles combien qu'elles 
ne foient qu'une forme des trois Etats raccour- 
cie au petit pied , ont pouvoir de fufpendre 9 
modifier & refufer les dits édits. Voyez les Mé- 
moires de Nevers page 449 du I. Volume. 
Ainfi les premiers Etats de Blois ont dit à-peu- 
près le contraire de ce qu'on veut leur faire 
dire. Il fout, en critiquant une hiftoire, ci-, 
ter jufte & fe mettre foi-mème à l'abri de la 
critique. Il faut furtout confidérer que c'é- 
tait alors un temps de troubles & de factions. 

Le Roi qui dans la décadence de fes affai- 
res fc confolait par les plaifirs , permit à des 
Comédiens Italiens , dont la troupe fe nom- 
mait Li Gelofiy d'ouvrir un théâtre à l'hôtel 
de Bourbon. Le Parlement leur en fit défenfe 
fous .peine de dix mille livres d'amende. Ils 
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jouèrent malgré l'arrêt du Parlement en Avril 
1577. avec un concours prodigieux. On ne 
payait que quatre fols par place. Un fait fi 
petit ferait indigne de l'hiftoire s'il ne fervait 
à prouver qu'alors l'influence de la Cour de 
Rome avait rais la langue Italienne à la mon 
de dans Paris > que l'argent y était extrême-* 
ment rare , & que la fimple volonté du Rot 
fuffifait pour rendre un arrêt du Parlement 
inutile. . , » 

Henri III. jouait alors une autre Comédie. 
Il s'était enrôlé dans la Confrérie des Flagcl- 
lans. On ne peut mieux faire que de rappor; 
, ter les paroles d'Àugufte De Thou. " Ces Pé* 
à nitens, dit -il , ont donné un fens détourné 
„ à ce pafiage des pfeaumes , où David dit 
„ qu'il eft fournis aux fléaux de la colère du 
„ Seigneur , quoniam ego in flagella paratus pf # 
„ fiim i & dans leur mafearade ils allaient fe™* 7 "' 
„ fouettant par les rues ". ... « . • ; 

Le Parlement ne rendit point d'arrêt con^ 
tre* cet abus dangereux, autorifé malheureux 
fement par le Roi même. Le Cardinal de Lor; 
raine , qui avait affilié comme lui pieds nuds 
à la première proceffion des , Flagellans en 
1 5 74 * en avait remporté une maladie qui. i'a- 

M 4 ' ~ 
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vait mis au tombeau. Le Roi fe crut obligé 
de donner cette farce au peuple pour impofer 
iilence à la Ligue qui commençait à> fé for-f 
jner, & au peuple qui le croyait protedeur 
fecret des hérétiques > mais comme il mêlait 
à cette dévotion ridicule des débauches hon-, 
teufes trop connues, il fe rendit méprifable 
au peuple même qu'il voulait féduire. Il crut + 
lorfque la Ligue éclata qu'il la contiendrait 
€n fe mettant lui-même à la tête > mais il no 
vit pas que c'était la confirmer folemnellement 
& lui donner des armes contre lui-même* 
Toutes' ces démarches fervirent à creufer fou 
précipice. •/ j r c'ï •• 

: La Ligue l'obligea à tourner contre Henri 
de Navarre les armes qu'il aurait Voulu em- 
ployer contre elle. *tl i.. i. ■ \. 
u;Gfl fut pendant cette guerre & après lâ> ba- 
taille de Coutras, que le Prince Henri de Cou- 
dé mourut empoifohné à St. Jean d'Ahgeli en 
Saintonge le f Mars 1^88- H faut voir fur 
cet empoifonnement -avéré 'la lettre de Henri 
IV, à la Comteffe de Grammont Corifande 
d*Andouin -, c'eft un des monumens les plus 
précieux de ces temps horribles: - 

• Il fe leva le .famedi matifl, dioa 

* 
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„ debout, & puis joua aux échecs; il fe leva 
w de la chaife, fe mit à?fe promener par fa 
„ chambre, <levifant avec l'un & l'autre. Tout 
„ d'un coup il du;: baillez -moi ma chaife, 
„ je fefis «ne grande faiblclTe; il ne fut pas 
j, aflîs qu'il peidit la parole, & foudain après 
0 il rendit l'amc aflîs. Les marques du poi- 
w foli fortirent foudain. Il n'eft pas croyable 
0 l'çtonnernent que cela a porté en ce pays- 
,3. la. Je pars dès l'aube du jour pour y aller 
iy pourvoir en diligence. Je me vois bien en 
$3 chemin d'avoir bien de la peine. Priez 
b | Dieu hardiment pour moi y fi j'en échappe , 
33 , il faudra bien que ce foit lui qui me gar- 
,3 dait , dont je fuis peut-être plus près que 
„ je ne penfe, je vous demeurerai fidèle et 
3, clave. Bon foir y mon ame , je vous baife 

33 un million de fois les mains Voilà ce 

,3 qu'on a fait jufqu'à cette heure. Je ne me 
,3 trompe guereS en mes jugemens; c'eft une 
33 dangereufe bête qu'une mauvaife femme. 
,3 Tous ces empoifoniAeurs font tous Papiftes ; 
3> voilà les inftrudions de la Dame. J'ai dé- 
3 ; couvert un tueur pour moi ; Dieu m'en 
,3 gardera , & je vous en manderai bientôt 
„ d'avantage. 

M f 
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„ Le Diable eft déchaîné * je fuis à plain- 
„ dre , & eft merveille fi je ne fuccombe fous 
„ le faix. Si je n'étais Huguenot je me ferais 
„ Turc. Ah! les violentes épreuves far où 
„ l'on fonde ma cervelle. Je ne pais faillir 
„ d'être bien-tôt fol ou habile homme ; cette 
„ année fera ma pierre de touche, c'eft un 
„ mal bien douloureux que le domeftique. 
„ Toutes les géhennes que peut recevoir un 
„ efprit, font fans celTe exercées fur le mien, 
„ je dis toutes enfemble. Plaignez-moi, mon 
„ ame, & ne portez point votre efpece de 
„ tourment , c'eft celui que j'apréhende- le 
„ plus. Je pars vendredi & vais à Ciérac. 
„ Je retiendrai votre précepte de me taire. " 

Le Grand - Prévôt de St. Jean d'Angeli fit 
tirer à quatre chevaux le nommé Ancellin 
Brillant (*) ancien Avocat au Parlement de 
Bordeaux, & maître -d'hôtel ou contrôleur du 
Prince, convaincu d'avoir fourni le poifon. 
On exécuta en effigie Belcaftel , Page de la 
Princelfe de Condé > on mit en prifon la Priru 
celfe elle-même r elle en appelia à la Cour 
des Pairs. Elle fut longtemps prifonniere , & 
ce ne fut que fous le règne de Henri IV. que 

( * ) C'eft ainfi que le nomme Henri IV. dans fa lettre. 
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le Parlement fans être afllfté d'aucun Pair 
la déclara innocente. 

CHAPITRE XXX. 

AJfajJïnat des Guifes. Procès criminel commen- 

■ 

cé contre le Roi Henri III. 
JLjE 9 Mai fut la journée qu T on nom- 

• 

me des Barricades, qui eut de fi étranges 
fuites. Le Duc de Guife était arrivé dans 
Paris malgré le» ordres du Roi, en prétex- 
tant qu'il ne les avait pas reçus. Henri III. 
dont les gardes avaient été défarmées & ar- 

rètées, ibrtit de Paris, & alla tenir les fe- 

• ... 

conds Etats de Blois. Il n'y eut aucun dé- 
puté du Parlement de Paris , prefque tout 
ce qui compofait les Etats était attaché aux 
Guifes. 

Le Roi fut d'abord obligé de renouveller 
le ferment d'union de la Sainte Ligue, f rifle 
cérémonie dont il s'était lui-même impofé 
la néceffité. Cette démarche enhardit le Cler- 
gé à demander tout d'une voix que Henri 
de Navarre fût déclaré exclus de tout droit 
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à la Couronne. Il fut fécondé par le corps 
de la Nobieflè , & par celui du Tiers-Etats. 
- L'Archevêque d'Embrun Guillaume d'Aven- 
çon , fuivi de douze députés de chaque Or- 
dre, vint fupplier le Roi de confirmer leur 
réfolution. Cet attentat contre la loi fonda- 
mentale du royaume, était encore plus fo- 
lemnel que le jugement rendu contre le Roi 
Charles VII. puifqu'il était fait par ceux qui 
repréfcntaient le royaume entier ; mais Henri 
III. commençait déjà à rouler dans fon efprit 
un autre attentat tout différent. 

Il voyait le Duc & le Cardinal de Guife 
maîtres de la délibération des Etats -, on le 
forçait à faire la guerre à Henri de Navarre, 
& on lui refufait de l'argent pour la ioute- 
nir. Il réfolut la mort de ces* deux frères. 
Le Maréchal d'Aumont lui confeilla de les 
mettre entre les mains de la juftice, & de 

les faire punir comme criminels de Lèfe-Ma- 

• ... 

jefté! Ce pàrti eût été le plus jufte & le plus 
noble ; niais il était impoflible. Une gran- 
de partie des Pairs & des officiers du Parle- 
ment étaient de la Ligue. On n'aurait pu 
d'ailleurs rien prouver contre le Duc, dé- 
claré par le Roi même Général de la Sainte 
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Union. Il s'était conduit avec tant d'art à 
la journée des Barricades , qu'il avait parti 
réprimer le peuple au lieu de l'exciter à la ré- 
volte. De plus , le Roi avait donné une 
amniftie folemnelle , & avait juré fur le Saint- 
Sacrement d'oublier le pane. 

Enfin dans l'état des chofes, au milieu 
des fuperflitions qui régnaient , les juges fe- 
culiers n'auraient pas ofé condamner à .la 
mort le Cardinal de Guife/ Rome encore 
toute -puiffante par les préjugés des peuples, 
donnait à un Cardinal le droit d'être crimi- 
nel de Lèfe-Majefté impunément j & il eût 
été plus difficile, même félon les loix, de 
prouver les délits du Cardinal que ceux du 
Duc fon frère. 

Henri III. fit aflaflïner le Duc par neuf de 
fes Gentils-hommes , de ceux qu'on nommait 
les Quarante - cinq. Il fallut préparer cette 
vengeance par beaucoup de perfidie ; elle ne 
pouvait s'exécuter autrement. Le Duc de 
Guife fut tué dans l'appartement du Roi ; 
mai* cette troupe des Quarante - cinq qui 
avait trempé fes mains dans le fang de leur 
Général , n'ofa pas fè charger du meurtre 
d'un Prêtre, On trouva quatre malheureux 

- 
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foldats moins fcrupuleux , qui le tuèrent à 
coups de hallebardes. 

Ce double affaflinat faifait efpérer au Roi 
que la Ligue confternée ferait bientôt diiïipée ; 
mais il s'aperçut qu'il n'avait commis qu'une 
atrocité imprudente. Le Duc de Mayenne 
frère des deux Princes égorgés , arma pour 
venger leur mort. Le Pape Sixte-quint excom- 
munia Henri III. Paris tout entier fe foule- 
va, & courut aux armes. 

Le véridique De Thou nous inftruit que 
Henri de Navarre , ce même Henri IV. dont 
la mémoire nous eft fi chère , avait toujours 
rejette avec horreur les offres que plufieurs 
Gentilshommes de fon parti lui avaient faites 
(TafTaffiner Henri de Guife. Cependant, il 
avait plus à fe plaindre du Duc de Guife 
que Henri III. C'était à lui précifément que 
Guife en voulait j c'était lui que Guife avait 
fait déclarer par les Etats indigne de pofféder 
jamais la couronne de France; c'était lui que 
la faction de Guife avait fait proferire à Ro- 
me par une Bulle où il était appelle généra- 
tion bâtarde & détefiable de la maifon de Bour- 
bon -, c'était lui qu'en effet le Duc de Çuife 
voulait faire déclarer bâtard fous prétexte 
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que fa mer? Jeanne de Navarre avait été au- 
trefois promife en mariage au Duc de Clèves. 
Malgré tant de raifons t^nri IV. rejetta conf- 
tamment une vengeance honteufe , & Henri 
III. l'exerça d'une manière qui devait révol- 
ter tous les efprits. 

Toute la France, excepté la Cour du Roi, 
difait que l'aflaffinat était un auffi grand cri- 
me dans un Souverain que dans un autre 
homme ; crime même d'autant plus odieux 
qu'il n'eft que trop facile , & que de fi aîfreux 
exemples font capables de porter une nation 
à les imiter. 

Anne d'Eft mere des deux Princes aflaflî- 
nés & Catherine de Clèves veuve du Duc 
de Guife préfenterent requête au Parlement 
de Paris contre les aflaflins. Le Parlement 
répondit. 

„ Vu par la Cour , toutes les Chambres 
„ aflemblées , la requête à elle préfentée &c. 
„• tout confidéré , ladite Cour a ordonné & 
„ ordonne commiffion d'icelle être délivrée 
„ à ladite fupliante 

Par un fécond arrêt , maîtres Pierre Mi- 
chon & Jean Courtin furent nommés Com- 
iniflaires le dernier Janvier if89. pour in- iç89« 



Digitized by Google 



192 * H I S T 0 I R e n u 

• 

former. Henri III. avait ordonné qu'on fit 
le procès à la mémoire du Duc ; il expédia 
une Commiilîon à Mois. Le Parlement fur 
une nouvelle requête rendit l'arrêt fuivant. 

„ Vu par la Cour, toutes les Chambres 
53 affcmblées , la requête à elle préfentée 
35 par Dame Catherine de Clèves Ducheffe- 
3) douairière de Guife &c. qui avertie que 
53 ceux qui ont proditoirement meurtri les 
,3 corps ( des Guifes ) s'efforcent de diffamer 
,3 injurieufement leur mémoire par une for- 
33 me de procès , ayant à cette fin députe 
„ certains prétendus CommilFaires , au préju- 
33 dice de la jurifdi&ion qui en appartient 
,3 notoirement à ladite Cour par les loix de 
yy France, privativement à tous autres juges , 
33 quels qu'ils puiffent être : au moyen de 
„ quoi, icelle fupliante a appelle & appelle 
„ de l'o&roi & exécution de la dite Corn- 
3 5 miflion, requérant en être reçue appellan- 
„ te, & de tout ce qui s'en cft enfuivi & 
3, pourra enfuivre , comme de procédures 
„ manifeftement nulles & faites par des juges 
,3 notoirement incompétens ; & ordonne corn- 

„ million lui être livrée pour intimer fur- 

• •• • • 

„ ledit appel , ' tant ceux qui ont expédié & 

délivré 
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„ délivré ladite commiflion que les Commit 
„ faires , & néanmoins ordonner que dès k 
? , préfent défenfes leur foient faites , fur pei- 
„ ne d'être déclarés infracteurs des loix cer- 
„ taincs & notoires de France, & comme 
„ tels punis extraordinairement , de pafTer 
„ outre , ni entreprendre aucune Cour de 
„ jurifdidion ou connaiflance &c. Tout con- 
„ fidéré , ladite Cour a requ & reçoit ladite 
„ de Clèves appcllantc de ladite commilîion , 
„ exécution d'icelle & de tout ce qui s'en 

„ eft enfuivi & pourra cnfuivre & ce- 

p pendant, fait inhibitions & défenfes par- 
„ ticuliérement aux CommûTaircs & tous au- 
„ très , de pafTer outre &c. Fait en Parlc- 
„ ment le 1er. Février 1589. Du Tillet. " 

On rapporte encore une autre pièce im- 
primée chez Denis Binet avec pcrmiflion 

AVERTISSEMENT AU PROCÈS. 

.Me., , EURS les députés du royau- 

„ me de France , demandeurs félon l'exploit 
„ & libelle de Mr. Pierre Dufour l'Evêque, 
„ en date du 12 Janvier If89 5 d'une part, 
Tome I. N 



« 
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5) &le peuple & conforts au/îî joints deman- 
„ deurs d'une part , contre Henri de Valois, 
„ au nom & en la qualité qu'il procède dé- 
;j fendeur d'autre part ; difent par-devant vous 
„ Meilleurs les Officiers & Confeillers de la 
3) Couronne de France , tenans la Cour de 
53 Parlement à Paris , que pour les caufes , 
„ raifons & moyens ci-après déduits > 

„ Ledit Henri de Valois pour raifon de 
35 meurtre & affaflînat , commis es illuftriflî- 
„ mes perfonnes de Meilleurs le Duc & Car- 
„ dinai de Guife , à faire amende honorable 
„ nud en chemife , la tête nue & pieds nuds , 
„ la corde au col, affilié de l'exécuteur de 
„ la Haute-Juftice , tenant en fa main une 
33 torche ardente de trente livres ; lequel dira 
3> & déclarera à Paflemblée des Etats, les 
,3 deux genoux en terre , qu'à tort & fans 
„ caufe il a commis , ou fait commettre ledit 
33 affaffinat aux delfiis dits Duc & Cardinal 
03 de Guife, duquel il demandera pardon à 
,3 Dieu , à la Juftice & aux Etats. Que dès 

3 3 à-préfent comme criminel & tel déclaré , 

. - - » -» 

?3 il fera démis & déclaré indigne de la Cou- 
33 ronne de France , renonçant à tout tel droit 
33 qu'il y pourrait prétendre , & ce pour les 
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^ ; cas plus à plein mentionnés & déclares 
„Mâu procès , dont il fe trouvera bien & due- 
„ ment atteint & convaincu j outre qu'il 
„-fera banni & confiné à perpétuité au cou- 
„ vent . & ' monaftere des Hiéronimites aflis 

près du bois de Vincennes , pour là jeûner 
„ au pairi & àl'eaulerefte de fes jours. En- 

femble condamné aux dépens , & à ces 
„ fins difent &c. par ces moyens & autres 
„ que la Cour de grâce pourra trop mieux 

„ fuppléer ; concluent les demandeurs avec 

■ » 

dépens. Pour l'abfence de l'Avocat , fîgné 
„ Chicot. " 

Cette pièce eft plus que fufpecle. Bayle 
en la citant à l'article Henri de Guife , aurait 
dû, ce me femble, faire réflexion qu'elle n'eft 
point tirée des regiftres du Parlement , qu'elle 
n'eft point fignée d'un Avocat , qu'on la fup- 
pofe fignée par Chicot > c'eft le même nom 
que celui du Fou du Roi. Il n'y eft point 
fait mention de la mere & de la veuve des 

Princes alTaffinés. Il n'était point d'ufage de 

• . • , « 

fpécifier au Parlement les peines que la juftice 
peut infliger contre un coupable. Enfin cette 

4*** 1 i • 

requête doit être plutôt confidérée comme un 
libelle du tems * que comme une pièce judi- 

N % ' 
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Préfidens de Thou & Potier de le fuivre. Il 
alla ainfi de chambre en chambre fe faifir des 
magiltrats qu'il foupçonnait être attachés au 
Roi. Tous furent conduits à la Baftille à tra- 
vers deux hayes de bourgeois. 

Quelques membres de la Chambre des 
Comptes , du Grand-Confeil , & de la Cour 
des Aides furent mis dans d'autres prifons. 

Le Parlement était alors compole d'envi- 
ron cent quatre-vingt membres. Il y en eut 
cent vingt -fix qui firent ferment fur le cru- 
cifix de ne jamais fe départir de la Ligue , 
& de pourfuivre là vengeance de la mort du 
Duc & du Cardinal de Guife , contre les au- 
teurs & les complices. Les Greffiers , les 
Avocats, les Procureurs, les Notaires firent 
le même ferment au nombre de trois ' cens 
vingt- fix. " > r> ; : • ' 

Le Mardi 17. Janvier qui était le lende- 
main* de l'emprifonnement des cinquante ma- 
giftrats , le Parlement tint fes feances com- 
me à l'ordinaire. L'audience fut tenue par' 
le Prcfident Barnabe Briflbn qui accepta ce 
dangereux pofte. Il crut fe préparer une* 
refTource contre l'indignation du Roi* en pro- 
fitant fccjfcttcmcnt par devant les -Notaires- 

N 3' 
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Luçon & le Noir, que c'était malgré lui qtfil 
préiïdait à ce Parlement , & qu'il cédait à la 
violence j proteftation qui fert rarement d'ex- 
cufe, & qui ne décelé qu'un efprit faible. ' 

Le premier Préfident Achille de Harlai , 
plus courageux , aima mieux reftcr à la Bat 
tille que de trahir fon Roi & fa confcienceVï 
BrûTon crut ménager les deux partis , & fut 
bientôt la victime de fa politique malheu- 
reufe. , . . * 

... Ce fut dans ce même mois de Janvier 
que la Sorbonne s'étant afTemblée extraordi- 
nairement au nombre de foixante & dix 
Docteurs , déclara que le peuple était libre 
du ferment de fidélité prêté au Roi , PopK- 
lus hujtis xegnï foltUus ejl , & libn-atiis à facra- 
mento fiâelitatis &c. Un tel acte n'aurait été- 
dans d'autre temps qu'un crime de Lèfe- 
Majefté au premier chef ; mais alors c'était 
un arrêt d'une Cour Souveraine de confcien- 
çe, t arrçt qui, favorifant l'opinion publique, 
était exécuté avec zèle. 

,Le Jeudi Janvier le héraut Auvergne, 
envoyé de la part du Roi, fe préfenta aux 
portes de Paris pour interdire le Parlement 
& les autres Cours fupérieures. On le mit 
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en prifon , il fut menacé de la corde & ren- 
voyé fans réponfe. Le Roi avait indiqué 
que fon vrai Parlement fe tiendrait à Tours , 
comme Charles VII. avait tenu le fien à 
Poitiers , mais il ne réuffit pas mieux que 
Charles VIL II créa quelques Confcillers 
nouveaux j ceux qui pouvaient lui être af- 
fectionnés dans le Parlement de Paris n'eu- 
rent 'pas la liberté d'aller à Tours ; & cette 
Cour continua fes fondions fans difficulté. 

Le 13 Mars, le Duc de Mayenqp prêta IÇ89- 
dans la Grand' Chambre le ferment de Lieu- 
tenant - général de L'Etat Royal & Couronne 
de France. Le Préfident BrhTon lifait le fer- 
ment , & le Duc de Mayenne répétait mot à 
mot après lui. 

Le même efprit de fédition avait gagné 
prefque toutes les villes du royaume. La po- 
pulace de Touîoufe égorgea le premier Préfi- 
dent Duranti & l'Avocat - général Raffis , 
deux magiftrats connus par leur fidélité pour 
le Roi , & par l'intégrité de leur vie. On 
pendit le cadavre de Duranti à une potence. 
Les autres membres du Parlement de Tou- 
îoufe, dont deux Confeillers, comme le re- 
marque de Thou y avaient les mains encore 
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teintes du fàng de leur premier Préfidcnt , 
èmbraflcrent le parti de la Ligue. Henri III. 
fut pendu en effigie dans la place publique 
par le peuple furieux •> on vendait une mau- 
vaifc eftampe de lui, & on criait, à cinq fous 
notre Tyran. 

Henri III. qui s'était attiré tant de mal- 
heurs pour n'avoir pas voulu s'unir avec 
Henri de Navarre , & pour s'être imaginé 
qu'il pourrait triompher à la fois de la Ligue 
• & de C£ brave Prince , fut enfin obligé d'à- 
von recours à lui. Les deux Rois joignirent 
leurs armées , & vinrent fe camper à St. Cloud 
devant Paris. La Duchefle de MontpenCer., 
fœur du Duc de Guife & du Cardinal de 
Lorraine, animait avec fureur les Parifiens 
à foutenir toutes les horreurs du fiége. . 

Il eft rapporté dans le Journal de Henri 
III. que le Roi lui fit dire qu'il la ferait 
brûler vive : à quoi elle répondit : Le feu eft 
four des Sodomites tels que lui. 

Trois jours après ce difeours , le moine 
Jaques Clément Jacobin , que le Préfident 
De Thou ne fait âgé que de vingt-deux ans , 
alTaflina Henri III. dans St. Cloud. 

On trouve dans les Mémoires de ce temps* 
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là que la Guesle Procureur - général , qui 
avait trouvé le moyen de s'évader de Paris , 
& qui malheureufement préfenta lui - même 
le moine au Roi , ne fut point appellé pour 
faire le procès au cadavre du meurtrier tué 
de plufieurs coups de la main des Gardes, 
immédiatement après avoir commis fon cri- 
me. Il dépofa comme un autre dans le pro- 
cès criminel fait au cadavre par le Marquis 
de Richelieu Grand - Prévôt de France , & 
ce fut Henri IV. qui porta lui-même l'arrêt 
le 2 Août, & condamna le corps du moine ï< **** 
à être écartelé & brûlé. Le même Prince 
condamna deux jours après un Cordelier 
nommé Jean le Roi à être jetté vivant dans 
un fac au fond de la Seine , pour avoir tué * 
un de fes ferviteurs. : 

A l'égard du moine Jaques Clément, il 
avait été incité à ce parricide par fon Prieur 
nommé Bourgoin , & par la Duchcfle de 
Montpenfier. Les mémoires du temps difent 
que cette Princefle s'était abandonnée à lui 
pour le mieux encourager -, mais ce fait eft 
bien douteux. Jaques Clément n'eut pas le 
temps de s'en vanter , & fans doute la Prin- 
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cefle n'en fit pas l'aveu ; il faut s'en tenir aux 
faits publics & confiâtes. 

CHAPITRE XXXII. 

Arrêts de phtfieurs Parlement après la mort de 
Henri III. Le premier Préjtdent Brijfon 
pendu par la fatlio$ des Seize. 

A. ■ 
Près la mort de Henri III. îl ne pa- 
rut pas que Henri IV. dut être jamais Roi de 
France. Plufieurs Seigneurs Catholiques L'a- 
bandonnèrent fous prétexte qu'il était héré- 
tique; mais dans le deflfein réel de démena* 
brer le royaume, & d'en faifir quelques rui- 
nes. Les prédicateurs remercièrent Dieu dans 
Paris de la mort de Henri de Valois. 

Dès le 7 Août le Duc de Mayenne fit pu- 
blier dans le Parlement & enregiftrer un édit 
par lequel on reconnaiflait pour Roi le Car- 
dinal Charles de Bourbon qu'on nomma Char- 
les X. On fit frapper de la monnaie ert 
fon nom. * Ce Charles X. était un vieillard 
peu capable du rôle qu'on lui faifak jouer, 
& qui de plus était alors prifonnier d'Etat à 
Chi/ion. Henri IV. avait été obligé de s'afl 
furer de fa perfonne a & la Ligue ne ^le re~ 
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gardait que comme un fantôme, au nom du. 
quel elle s'arrogeait la •fuprètne puiflance. j 

Le Parlement de Bordeaux ne reconnut ni 

..... % 

Henri IV. ni Charles X. ; mais celui de Tou- x *8* 
loufe donna un étonnant exemples voici com- 
me il s'exprima le 22. Août. . 

„ La Cour, toutes les Chambres aflem- 
„ blées , avertie de la miraculeufe , épouvan- 
„ table & fanglante mort de Henri III. ad- 
3, venue le premier de ce mois , a exhorté 
33 & exhorte tous les Evêques & pafteurs. ... 
,3 de faire chacun en leurs Eglifes,. rendre 
,3 grâces a Dieu de la faveur qu'il nous a 
« faite de la délivrance de la ville de Paris & au- 
33 très villes du royaume , a ordonné & ordon- 
33 ne que tous les ans le icr. d'Août, l'on fera 
33 proceilîon & prières publiques en rcconnaiC 
33 fance des bénéfices qu'il nous a fait le dit jour. 

Cet étrange arrêt ajoutait défenfe, fous 
peine de mort , de reconnaître Henri de 
Bourbon, foi-difant Roi de Navarre, & en- 
joignait d'obferver exa&ement la Bulle d'ex- 
communication lancée contre ce Prince par 
c Pape Sixte-quint , en vertu de laquelle Bul- 
le la Cour le déclare une féconde fois indigne 

Dg Thon 

& incapable .de fuccéder à la Couronne de Fran- liv , , , ?< 

/ 
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ce, comme atteint & convaincu de plufieurs 
crimes notoires , mentionne's dans le dit arrêt. 

Ceft ainfî qu'on foulait aux pieds toutes 
les loix divines & humaines fous le nom de 
la juftice & de la religion. 

Tandis que Henri IV. à peine à la tête de 
trois mille hommes battait au combat d'Ar- 
ques près de Dieppe le Duc de Mayenne qui 
en avait environ dix- mille, tandis que nuit 
& jour fous les armes il regagnait une par* 
tie de fon royaume par fa valeur & par cel- 
le de la NoblefTe attachée à fa fortune, le 
Cordelier Perretti devenu Pape fous le nom 
de Sixte V. envoyait un Légat à Paris, & 
lui donnait une jurifdidion entière fur les: 
Laïques dans prefque tous les cas qui font 
eiTenticllement de la jurifdidion royale. Ce 
Légat était le Cardinal Caïetan , de la même 
maifon que ce Boniface VIII. dont la mémoi- 
re était encore fi odieufe en France. Ses 
Lettres de créance & les provifions de fa ju- 
rifdidion fuprême furent enregiftrées fans 
difficulté au Parlement de Paris le 20» Février. 
1590. à la requête du Procureur - général. 
10. Fi- Dans le même temps , la Sorbonne con- 
«90. tinuait à féconder cette démence autant qu'il 
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était en elle. Elle déclarait férieufement que 
le Pape eft en droit d'excommunier & de dé- 
pofer les Rois, qu'il n'était pas même per- 
mis de traiter avec Henri de Béarn hérétique 
& relaps j que ceux qui le reconnaiflaienç 
pour Roi étaient en péché mortel , & aflurait 
au nom de la Ste. Trinité que quiconque 
ofait parler de paix était défobéijfant à PEglU 
fe notre fainte mwe ,* & en devait être retran- 
ché comme un membre pourri Ç-? gangrené. 

Le f . Mars de la même année , le Parle- 
ment fit publier un nouvel arrêt* par lequel 
il était défendu , fous peine de mort , d'a- 
voir la moindre correfpondance avec Henri 
IV. & ordonné de reconnaître le fantôme Char- 
les X. pour Roi, & le Duc de Mayenne Lieu- 
tenant, général de l'Etat Royal pour Maître. 

Henri IV. répondait aux Parlemens & à 1 *" JJ* 
la Sorbonne en gagnant la bataille u'Ivri. j 
Le Cardinal de .Itourbon Charles X. reconnu i<; 9 o. 
Roi dans Paris & dans une partie de la Fran- 
ce , mourut quelque temps après au château 
de Châtenai en Poitou-, où Henri IV. l'a- 
vait fait transférer. La Ligue ne s'occupa 
qu'à faire élire un nouveau Koï L'inten- 
tion de Philippe II. était de donner le roy- 
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aume de France à fa fille Claire Eugénie qui . ■ 
devait époufer le Duc de Guife, fils du Ba- 
lafre aflàfliné à Blois. 

On feifait toujours rendre des arrêts par 
le Parlement , & ce qu'on apelle des décrets 
par la Sorbonne. Celle-ci par fon décret 
du 7. Mai IS90. promettait la couronne 
du martyre à quiconque avait le bonheur 
de mourir en combattant contre Henri IV. 

f. Juin ^ e ^ ut en vertu de ce décret que fe fit 
£59°. cette fàmeufe proceflidn de la Ligue en pré- 
fcnce du Cardinal Caietan Légat du Pape , 
de plufieurs Evèques Italiens , & du Jéfuitc 
Bellarmin depuis Cardinal, qui tous avaient 
1 fuivi le Légat. 

'L'Evèque de Senlis Guillaume Rofe était 
à la tète, portant un crucifix d'une main , 
& une hallebarde de Pautre. Après lui ve- 
nait le Prieur des Chartreux fuivi de tous 
fes moines , l'habit retroufle , le capuchon 
abattu, un cafque en tète : les quatre Or- 
dres Mendians ; les Minimes , les Capucins 
marchaient dans le même équipage, portant 
tous de vieux moufquets avec un air mena- 
çant, les yeux enflammés, en grinçant le» 
dents, comme le dit le Prclident De Thou. 
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Le Curé de St. Côme faifait Poffice de 

Sergent, il ordonnait la marche, les haltes, 

les falves de moufqueterie. Les moines dé- 
filant devant le coche du Légat , l'un d'eux 

tua fon Aumônier d'un coup de fufil chargé 

à balle. Cet accident ne troubla point la cé- 
rémonie. De Thou rapporte que les Moines 

crièrent que cet Aumônier était fauvé puit 

qu'il était mort dans une fi fainte cérémonie, 

& le peuple ne prit feulement pas garde à la 

mort de l'Aumônier. 
-Cependant, on pendait fans miféricorde 

tous ceux qui parlaient de traiter avec le 

Roi. Ce Prince victorieux à Ivri était déjà 

devant les portes de Paris avec des troupes 

plus formidables que la proceflîon des Moines. 

Il fit préparer une Efcalade du côté du faux- IO Sep ^ 

bourg St. Jaques pendant une nuit fort fom- tembre 

bre. Cette entreprife allait réuflîr. Qui croi- 
rait qu'un Libraire , un Avocat & un Jéfuite 
empêchèrent Henri IV. de fe rendre maître 
de fa capitale? Le Jéfuite, d'une vieille ha- 
che , coupa la main d'un foldat qui avait 
déjà te poignet appuyé fur la muraille ; on jet- 
ta de la paille allumée dans le foffé où les 
JRoyaliftis étaient defcendus, l'allarme fut 
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donnée par- tout, & Henri IV. fut obligé de 
fe retirer. 

La guerre continua de tous côtés. Les 
Parifiens redoublaient tous les jours leur fer- 
ment de ne point reconnaître le Roi. 

Le nouveau Pape Grégoire XIV. envoyait 
des troupes au fecours de la Ligue ; il four- • 
niflait aux factieux de Paris quinze mille li- 
vres par mois du tréfor que Sixte V. avait 
amafle. Ces troupes marchaient avec un Ar- 
chevêque nommé Matêucci qui faifait la fonc- 
tion de CommûTaire- général de l'armée. La 
ville de Verdun était fon rendez-vous. Le Jé- 
fuite Jouvenci avoue dans fon hiftoire de la 
Compagnie de Jéfus , que le Supérieur des 
novices de Paris, nommé Nigri, raflembla 
tous les novices de POrdre, & les mena à 
Verdun à l'armée Papale, dans laquelle ijp 
furent incorporés. Ce trait qui peut paraitre 
incroyable ne Feft point après tout ce que 
nous avons vu. 

Au milieu de tant d'événemens , les uns 
horribles, les autres ridicules, la fàftion qu'on 
nommait des Seize, qui avait dans Paris beau- 
coup plus d'autorité que le Parlement, & qui 
balançait même celle du Duc de Mayenne, 

• * 

donna 

, » 



c 



Digitized by Google 



Parlement de Paris. 209 

donna un nouvel exemple des excès d'atro. 
cité où les guerres civiles entraînent les hom- 
mes. Ces Seize ayant découvert qu'un pro- 
cureur de la ville nommé Brigard avait en- 
voyé une lettre à St Denis , occupé alors par 
les troupes royales, le déférèrent au Parle- 
ment pour lui faire fon procès. Le premier 
Préfident Barnabe* Briflbn fauva la vie à ce 
malheureux. Les Seize foupconnerent Briflbn 
d'être dans le cœur du parti du Roi , & voici 
comme ils s'en vengèrent. 

Buffi Le Clerc gouverneur de la Baftille , 
celui-là même qui avait déjà emprifonné une 
partie dn Parlement, commença d'abord par 
exiger un blanc figné de dix des principaux 
factieux , en leur difant que c'était pour con- 
fulter la Sorbonne. Dès qu'il eut leur figna- 
ture il remplit le papier d'une fentence de 
mort contre le premier Préfident. On épia le 
" moment où il avait l'imprudence d'aller à 
•pied dans les rues. Il fut faifi , conduit au 
Petit-Châtelet ; & dès qu'il y fut entré , Cro- 
mé Confeiller au Grand-Confeil fe préfenta à 
lui revêtu d'une cotte d'armes , le fit mettre 
à genoux , lui lut fa fentence qui le condam- 
né l O 
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nait à être pendu pour crime de lèfe-majefté 
divine & humaine. 

„ C'efl une chofe afTez finguliere que Briflon 
.dans ce moment terrible , Pefprit encore rem- 
pli des formalités des loix dans lefquelles il 
avait été élevé , demanda à être confronté 
avec les témoins qui Paccufaient; .Cromé ne 
lui répondit que par un grand éclat de rire. 
Briiîbn eut la faiblefle de demander qu'on dif- 
férât l'exécution jufqu'i ce. qu'il eut fini un 
ouvrage de jurifprudence qu'il avait commen- 
16N0- c <$ 5 on r j t encore davantage, & il fut pen- 

vcmbre 
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1591. «du à une poutre. . .. 

-, .Une heure après y le Lieutenant du Grand- 
Prévôt , nommé Chûuillier , alla faifïr dans 
.le palais Larcher Concilier de 1é| Grand'Cham- 
bre , fous -doyen des Conieillers , vieillard 
feptuagénaire, accufe au/11 d'être partifan du 
Roi II fut mené au même endroit où était 
le corps de BrifTon. Dès que Larcher aperçut' 
«ce fpe&acle , il demanda lui-même à mourir 3 
& on le pendit à . la même poutre., ; y 
. .Le Curé/de , St., C&mc âansje.njême temps, 
iuivi d'une? troupe de prêtres & de fuppôts 
de rUniverfit^ , était allé. prendre, dans fou 
lit le Confciller au Châtelet Tardif dangereu- 
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fement malade, & qui venait d'être ftigné ; 
il le préfenta lui-même au bourreau , & le fit 
périr de la même manière. ; 

C'eft encore une des horreurs de la nature 
humaine qu'il fe trouve des hommes qui fat 
fent de ces exécutions , & dont le métier 
foit d'arracher la vie à d'autres hommes , làns 
s'informer feulement ni fi cette mort eft ju£ 
te , ni quel eft le droit de celui qui la com- 
mande. 

Le lendemain onexpofales trois corps dans 
la place de Grève, pendus à une potence avec 
des écriteaux qui les déclaraient traîtres , en- 
nemis de Dieu & hérétiques. Le Duc de Ma- 
yenne était alors abfent de Paris, & les Seize 
qui fè croyaient les maîtres de la ville pri- 
rent ce temps pour écrire au Roi d'Efpagne. 
Ils lui dépêchèrent le Jéfuite Claude Mat- 
thieu pour le fupplier de leur donner fa file 
pour Reine en la mariant au jeune Duc de 
Guife. La lettre que Matthieu portait fut in- 
terceptée & portée au Roi. Il ne manqua pas 
d'en faire tomber une copie entre les mains 
du Duc de Mayenne; c'était le feul moyen 
de divifer la Ligue en femant la jaloufie en- 
tre ce Duc & fon neveu. 

O 2 
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Mayenne arrivé à Paris commença par ôter 
à Bufli Le Clerc foft gouvernement de la Bat 
tille y il fit pendre fans forme de procès qua- 
tre des fcélérats qui avaient fait mourir les 
magiftrats. Le même bourreau fervit pour 
eux tous , & fut enfuite pendu lui-même. 

Cromé le plus coupable échapa ; le Parle- 
ment reprit fes fondions ordinaires , & le 
Préfident Le Maître prit la place de Briflbn , 
fans être intimidé par la cataftrophe de fon 
prédéceffeur. > 

CHAPITRE XXXIII. 

le Royaume démembré. Le feul Parlement Jéant 
auprès de Henri If. peut montrer fa fidélité. 
Il décrète de p'ife de corps le Nonce du Pape. 

Pe n d a n t que le Parlement de Paris 
était ainfi tour à tour Torgane & la vi&ime 
de la Ligue , il faut voir ce que faifaient alors 
les autres Parlemens du royaume. Celui de 
Provence avait envoyé au Duc de Savoye Phi- 
libert Emmanuel gendre de Philippe IL une 
Réputation folemuelle compofée dç Chaftel 
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Evèque de Riez , du Baron d'Ampus , & d'un 
Avocat nommé Fabregues. 

Le Duc arriva dans Aix le 14 Novembre.^ IÇ9K 
On lui préfenta le dais comme au Roi , tous 
les membres du Parlement lui baifèrent la 
main. Honoré Du Laurent porta la parole 
pour toute la compagnie , on le reconnut pour 
protecteur de la province & on lui prêta fer- 
ment de fidélité. 

Le Parlement de Grenoble était alors par- 
tagé > ceux qui étaient fidèles au Roi s'étaient 
retirés au Pertuis > mais Lefdiguieres qui fut 
depuis Connétable , ayant pris la ville , le 
Parlement fe çéunit , & n'adminiftra plus ht 
juftice qu'au nom du RoL 

Le Parlement de Rouen trouvait dan* 
une fituation toute femblable à celle qu'é- 
prouvait le Parlement de Paris , entièrement 
dominé ptir la faction de la Ligue , & à la 
merci des troupes. Efpagnoles , il eut le mal- 
heur de rendre l'arjpt fuivanj: le premier Jan- 
vier 15.9X 

„ La Cour a fait , & fait très-expreffes in- 1 
„ : hibitions & défenfes à toutes perfonnes . 
„ de quelque état, dignité & condition qu'el- 
„ lesfoient,. &ns nul excepter, de favorifejr 
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„ en aucun adle & manière que ce foit, le 
n parti de Henri de Bourbon; mais s'en dé- 
„ fifter incontinent à peine d'être pendus & 
„ étranglés. Ordonne la dite Cour que mo- 
„ nition générale fera octroyée au Procureur- 
33 général , nemine denipto , pour informer 
5 , contre ceux qui favoriferont le* dit Henri de? 

33 Bourbon & fes adhérens eft ordonné 

33 que par les places publiques feront plan- 
33 tées potences pour y pendre ceux qui fe- 
33 ront fi malheureux que d'attenter contre 
33 leur patrie. 

Il n'y eut que le Parlement du Roi fêant 
tantôt à Tours, tantôt à Châlons, qui pût 
donner un libre cours à fes fentimens patrio- 
tiques. Le Pape Grégoire XIV. à fon avène- 
ment au pontificat avait d'abord envoyé un 
Nonce à la Ligue pour lèconder le Cardinal 

r 

Caïetan qui faifait à Paris les fondions de 
Légat ; ce Nonce s'appellait Landriano , il 
apportait des bulles qui reaouveilaient les ex- 
communications & les monitoires contre Henri 
' III. & Henri IV. 

Le petit Parlement de Châlons qui n'avait 
pas même alors de Préfident à fa tète dé- 
ploya toute la vigueur que les autres auraient , 

V 
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montrée s'ils avaient été ou plus libres ou 
moins féduits. Il décréta de prife de corps 
Landriano foi-difant Nonce du Pape, qui 
avait ofé\ entrer dans le royaume fans la per- " 
miflîon du Roi, le fit citer trois jours de 
marché à fon de trompe, accorda dfx mille 
livres de récompenfe à qui le livrerait à la juf. 
tice ; défendit aux Archevêques & Evèques 
de publier fes bulles fous peine d'être décla- 
rés criminels de lèfe-majefté, & enfin, ap- 
pella au futur Concile de l'éle&ion de Gré- 
goire XIV. 

Cette démarche qui étonna toute la Fran- 
ce était régulière &fimple. C'était en effet 
une infulte à toutes les loix & à la raifon hu- 
maine , qu'un Evèque étranger ofàt décider 
du droit des Couronnes. La» religion qui lui 
fervait de prétexte condamnait elle-même cette" 
audace, & le bon fens en faifait fentir le ri-~ 
dicule ; mais depuis Grégoire VIL Popinioit 
qui fait tout avait enraciné ces. funeftes idées." 
dans toutes les têtes Eccléfiaftiques qui avaient 
verfé ce poifon dans celles des peuples. L'i- 
gnorance recevait ces maximes, la fraude les. 
appuyait , & le fer les foutenait. Un moine- 
fufïifait alors parmi les- Catholiques pour per- 

O 4 
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fuader que l'Apôtre Pierre qui n'alla jamais 
à Rome, & qui «c pouvait favoir la langue 
Latine, avait fiégé vingt- cinq ans fous Ti- 
bère & fous d'autres Empereurs, dans un 
temps où le titre d'Evèque n'était affetfé à 
aucun lieu , & que de ce prétendu fiége il 
avait tranfmis à Grégoire XIV. qui vint quih- 
ze cent ans après lui, le droit de parler en 
maître à tous les Souverains & à toutes les 
Eglifes. Il fallait être ligueur effréné ou im- 
bccille pour croire de telles fables , & pour fe 

foumettre à une telle tirannie. 

♦ 

Il fe trouva pour l'honneur de la France , 
deux Cardinaux & huit Evèques qui fécondè- 
rent la fermeté du vrai Parlement autant que 
le permettait leur caradere. Les Cardinaux 

• 

étaient celui de Bourbon coufin- germain du 
Roi, & Lenoncour, quoique Lorrain. Les 
Prélats étaient De Beaune Archevêque de 
Bourges , Du Bec Evèque de Nantes , De 
Thou Evêque de Chartres , Fumée de Beau- 
vais, Sourdis de Maiilefais (*), d'Angenes 
du Mans, Clauffe de Châlons, d'Aillon de 

(*) Evêché qui ne fubfifte plus, & qui eft trank 
féré à la Rochelle dès Tannée 1649. 
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Bayeux. Leurs noms méritent d'être confà» • 

crés à la poftérité. 

Ils firent enlèmble un mandement à Char- Sep- 
tembre 

très , adrefle à tous les Catholiques du royau- ^91. 
me. v Noue fommes informés, difent-ils , 
„ que Grégoire XIV. mal inftruit , & tronw 
„ pé par les artifices des ennemis de l'Etat, 
„ a envoyé des bulles & des monitoires pour 
„ interdire & excommunier les Evêques, ks 
„ Princes & la Noblefle qui ne font pas re- 

„ belles à leurs Rois après une mûre 

33 délibération, nous déclarons ces excommu- 
M nications nulles dans la forme & dans le 
„ fond , injuftes , dicflées par les ennemis de 
,3 la France.... fans préjudicier à l'honneur 
„ du Pape. 

Le Parlement du Roi feant à Tours fit mieux ; 
il fit brûler par la main du bourreau les bul- 
les du Pape , & déclara Grégoire foi . difant 
Pape , perturbateur du repos public , & com- 
plice de Paflkffinat de Henri III. pui^u'il l'a- 
vait approuvé. 

Le Parlement de Paris de fon côté prefle 
par les Ligueurs , fit brûler l'arrêt de celui de 
Tours au pied du grand efcalier , & lui donna 
les qualifications d'exécrable & d'abominable. 

O Ç 
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Le Parlement de Tours traita de même l'ar- 
rêt du Parlement de Paris. U fallait que la. 
vidoire jugeât de ces difputes > mais Henri 
IV. à qui le Duc de Parme avait fait lever le 
fiége de Paris & de Rouen , n'était pas encore 
en état d'avoir raifon. 

(*) Le premier Préfident Achille de Har- 
lai était alors auprès du Roi ; c'était lui qui 
foutenait la dignité du Parlement de Tours & 
de Châlons. Il s'était enfin racheté de la pri- 
fon de la Baftille , & avait trouvé le moyen 
de fe rendre auprès de Henri IV. Il conçut 
le premier l'idée de fecouer enfin pour ja- 
mais le joug du Pape, & de créer un Patriar- 
che. Le Cardinal de Lenoncour & l'Arche- 
vêque de Bourges entraient dans ce deflein » 
niais il était impraticable. Il eût fallu chan- 
ger tout d'un coup l'opinion des hommes 
qui ne change qu'avec le temps , ou avoir 
afTez de troupes & aflèz d'argent pour com- 
mander à l'opinion. 

Cependant, ce Parlement ftatua des régie- 

(*) Daniel fupprime ou étrangle tous ces faits 
rapportés par De Thou. Ce n'eft pas la peine d'é- 
crire l'hiftoire de France pour oublier des çhofes G 
capitales. » 
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mens dignes de la liberté de FEglife Gallica- 
ne. Toutes les nominations du Roi aux Evè- 
chés & aux Abbaïes, devaient être confir- 
niées par l'Archevêque de la métropole fans 
recourir à une bulle du Pape > tout le Clergé 
conferverait fes droits, indépendamment des 
ordres de Rome; que les Evêques accorde- 
raient la même difpenfe que le Pape. Ce rè- 
glement était aufli fage que hardi: il répri- 
mait l'ambition d'une Cour étrangère, & flat- 

* * • * 

tait le Clergé national; & cependant, à pei- 
ne eut -il lieu quelques mois; TEglifc était 

- - 

auffi déchirée que l'Etat; la même ville était 
prife tour à tour par des Catholiques & par 
des Proteftans; l'ordre & la police ne font 
pas le partage d'une guerre civile. 
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CHAPITRE XXXIV. 

Etats -généraux tenus à Paris par des Efpa* 
gnols & des Italiens. Le "Parlement foutient 
la Loi Salique. Abjuration de Henri IV* 

orageux de 

la fortune de Henri IV. le temps était arrivé 
où Philippe IL croyait donner un maître à 
la France. Du fond de l'Efcurial il foi&it te- 
nir les Etats -généraux à Paris, convoqués 
par les menées de fon Ambafladeur & par cel- 
les du Cardinal Légat plus encore que par les 
ordres du Duc de Mayenne. Paris avait une 
garnifon Efpagnole , Philippe promettait une 
armée de vingt-quatre mille hommes, & beau- 
coup d'argent Henri IV. n'en avait point, 
& fon armée était peu confidérabie. Il était 
campé à St. Dénis d'où il pouvait voir arri- 
ver dans Paris les députés de ces Etats -gé- 
néraux qui allaient donner fon patrimoine à 
un autre. 

* Le Pape Clément VIII. qui avait fuccedé à 
f S^. Grégoire XIV. envoya le if. Avril un bref 
au Cardinal Légat par lequel il lui ordonnais 



1 



Digitized by Google 



Parlement de Paris. a&l 

de procéder à Péle&ion d'un Roi. Le bref ne 
fut enregiftré que le 28 O&obre. Le Parle- 
ment de Châlons fignala fon zèle ordinaire 
contre cette infolence j mais il ne décréta point 
de prife de corps le Légat comme il avait dé- 
crété Landriano. Ce titre de Légat en impo- 
fait encore, & il y a des préjugés que la fer- 
meté la plus grande n'ofe quelquefois attaquer. 

Cet arrêt du Parlement de Châlons fut en- 
core brûlé par celui de Paris le 24 Décem- 
bre. Ces deux Parlemens fe feifaient la guer- 
re par leurs bourreaux, & toute la France 
en armes attendait quel Roi les Etats oppofe- 
raient au Roi légitime. 

Le Parlement de Paris n'eut point de féan- 1 
ce dans ces Etats. Us s'ouvrirent le 2f Jan- 
vier 1593 dans le Louvre. On y voyait un 
Jean Boucher Curé de St. Benoit, féditieux, 
emporté jufqu'à la démence , un Curé de St. 
Germain - l'Auxerrois , un Cueilli do&eur de 
Sorbonne ; mais le Préfident De Neuiili , le 
Préfident Le Maître & le Confeiller. Guillau- 
me Du Vair y avaient place au nom du Par- 
lement. Lés harangues qui furent prononcées 
étaient auffi ridicules que celles de ht Satire 
Ménippée. Ce ridicule n'empêchait pas qu'on 

1 
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ne fe difpofàt à nommer un Roi. L'or de TEfl 
•pagne & les bulles de Rome pouvaient beau- 
coup. Des troupes Efpagnoles s'avanqaient 
encore. Le Duc de Féria AmbalTadeur d'Ef- 
pagne admis dans ces Etats y parlait comme 
un protecteur parle à des peuplés malheureux 
& défunis qui ont befoin de lui< Enfin il dé- 
clara qu'il fallait élire l'Infante d'Efpagnc , & 

• 

qu'on lui donnerait pour mari le jeune Duc 
de Guife , ou te Duc de Nemours de Savoye 
fon frère utérin ; mais c'était fur le Duc de 
Guife que le choix devait tomber. : 

Trois Efpagnols dominèrent dans ces Etats- 
généraux de France , le Duc de Féria Ambaf- 
ladeur extraordinaire , Don t)iego dlbarra & 
Taxis Ambafladeur ordinaire , & le Licencié 
Mendoza. Taxis & Mendoza firent chacun un 
long difeours contre la Loi Salique. On Pa- 
vait déjà foulée aux pieds du temps de Char- 
les VI. Elle avait reçu auparavant de rudes 
atteintes > & fi les Efpagnols fécondés du Pa- 
pe avaient réullî , cette loi n'était plus qu'une 
chimère , Henri IV était perdu ; mais heu- 
reufement le Duc de Mayenne était auffi in- 
téreffé que Henri IV. à prévenir ce coup fa- 
tal. L'élecïion d'une Reine Efpagnole le fai- 
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fait tomber des dégrés du trône où il était 
aflîs le premier. Il fe voyait le fujet du jeune 
Guife fon neveu , & il n'était pas poffible 
qu'il confentit à ce double affront. 

Le Parlement de Paris dans cette extrémité 
fecourut à la 6n Henri IV. & le Duc de Ma- 
yenne , & fauva la France. 

Le Maître , que le Duc de Mayenne avait 
créé premier Préfident , aflembla toutes les 
Chambres le 29 Juin 1^93. On déclara la Loi 
Salique inviolable , on protefta de nullité con- 
tre l'éleétion d'un Prince étranger, & le Pré- 
fident Le Maître fut chargé de fignifier cet ar- 
rêt au Duc de Mayenne , & de lui faire les 
repréfentations les plus fortes. Le Duc de Ma- 
yenne les reçut avec une indignation fimu- 
Jée : car pouvait-il être affligé que le Parle- 
ment rejettât une élection qui lui aurait ôté 
fon pouvoir ? Ces remontrances même le flat- 
taient beaucoup. Le Parlement lui difait avec 

autant d'adreflè que de fermeté : imitez le Roi DeThou 

liv 106 

Louis XII. votre bifayeul, que fon amour four 
la patrie a fait fwnommer le pere du peuple. 
Ces paroles faifaient aflez entendre qu'on ne 
le regardait pas comme un Prince étranger , 
& tant qu'on éloignait le choix de l'Infante 
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il demeurait revêtu de l'autorité fuprème fous 
le titre de Prote&eur & de Lieutenant-général 
de PEtat Royal de France. 

Dans cette incertitude des Etats-généraux , 
il fe formait plufieurs partis > celui xTEfpagne 
& de Rome était encore le plus confidérable i 
mais les meilleurs citoyens parmi lefquels on 
comptait plufieurs membres du Parjement, 
étaient en fecret pour Henri IV. & penchaient 
à le reconnaître pour Roi , de quelque reli- 
gion qu'il put être ; ils croyaient qu'il tenait 
fon droit à la Couronne de la nature, qui 
rend tout homme héritier du bien ds fes an- 
cêtres. Si on ne doit point demander à un 
citoyen ce qu'il croit de l'Euchariftie & de la 
Confelfion pour qu'il jouifle des biens de fon 
$>ere, à plus forte raifon ne devait-on pas 
demander cette condition à l'héritier naturel 
de tant de Rois. Henri IV. n'exigeait point 
des Ligueurs qu'ils fe fiffent Proteftaus , 
pourquoi vouloir que Henri IV. fe fit Ca- 
tholique ? Pourquoi gêner la confeience du 
meilleur des hommes & du plus brave des 
Princes qui ne gênait la confeience de per- 
fonnç ? 

Tels étaient les fentimens des gens raifon- 

nables 
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nables , & e'cft toujours le plus petit nombre. 

Une grande partie du peuple qui Tentait 
fa mifere & qui ne raifonnait point , fouhai- 
tait ardemment Henri IV. pour Roi, mais 
ne le voulait que Catholique. Prefle à la 
fois par l'équité qui tôt ou tard parle au cœur 
de l'homme > mais encore plus dominé par là 
Sorbonne & par les prêtres , partagé entre la 
faperftition & fon devoir , il n'eut jamais 
reconnu un Roi qui priait Dieu en Français» 
& qui communiait fous les deux efpeces. 

Henri IV. prit enfin le feui parti qui con- 
venait à fa fituation & à fon cara&ere. Il 
fallait fe réfoudre 5 ou à pnflèr fa vie à met- 
tre la France à feu & à fang , & hazarder fa 
couronne , ou ramener les efprits en changeant 
de religion. Des Princes d'Orange , des GuC 
tave- Adolphe , des Charles XII. n'auraient 
pas pris ce dernier parti. Il y aurait eu 
plus d'héroïfme à être inflexible - y mais il y 
avait plus d'humanité & plus de politique 
dans fà condefeendance. Cette négociation 
qui coûtait à fon cœur, mais qui était né- 
ceiïàire , avait commencé dès la première 
tenue des Etats. Les Evèques de fon parti 
avaient eu de fréquentes conférences à Suren- 
Tome L *P 
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nés avec les Evêques du parti contraire en 
dépit de la Sorbonne qui avait eu rinfolcnce 
& la faiblefle de déclarer ces conférences illi- 
cites & impies -, mais dont les décrets mépri- 
fes par tous les bons citoyens commençaient 
à Pètrc par la populace même. 

On tint donc ces conférences pendant une 
trêve accordée par le Roi & le Duc de Mayen- 
ne. Les deux principaux chefs de ces négo- 
ciations étaient Renaud Evêque de Bourges 
du côté du Roi, & d'Efpinac Archevêque 
de Lyon pour la Ligue - y le premier refpecla- 
ble par fa vertu courageufe , l'autre diffamé 
par fon incefte avec fa feeur , & odieux par 
fes intrigues. 

Quelques détours que d'Efpinac pût pren- 
dre pour s'oppofer à la conclufion , quelques 
efforts qu'il tentât avec fes collègues pour 
intimider les Evêques royaliftes , quelques 
menaces qu'il fît de la part du Pape, il ne 
put empêcher les Prélats du parti du Roi de 
recevoir fon abjuration. L'Efpagne , Rome , 
ie Duc de Mayenne & la Ligue , combattaient 
pour le Papifme , & tout ce qu'ils craignaient 
était que Henri IV, ne fe fît Catholique. Il 
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franchit ce pas le 25 Juillet 1593 dans TE- 1591. 
glifc de St. Denis. • 

Ce n'eft pas un trait indigne de cette hit 
toire d'apprendre qu'un Curé de St. Euftache • 
avec fix de fes confrères , ayant demandé au 
Duc de Mayenne la permiflîon d'aller à St. 
Denis voir cette cérémonie , le Duc de 
Mayenne les renvoya au Légat de Rome , • 
& ce Légat les menaça àe les excommunier 
s'ils ofaient être témoins de la converfion 
du Roi. Ces bons prêtres mépriferent la 
momerie du Légat Italien , ils fortirent de 
Paris à travers une foule de peuple qui les 
béninait > ils affilièrent à l'abjuration , & le 
Légat n'ofa les excommunier. 

Il n'eft pas néceffaire de facrer un Roi qui 
l'eft uniquement par le droit de fa naiffance. 
Le lacre n'eft qu'une cérémonie^ mais elle en 
impofe au peuple , & elle était indifpenfable 
pour un Roi à peine réuni à l'Eglife domi. 
nante : Henri ne pouvait être facré à Rheims , 
cette ville était poifédée encore par fes enne- 
mis. On propofa Chartres. On fit voir que 
ni Pépin , ni Charlemagne , ni Robert fils 
de Hugues Capet tige de la maifon régnante, 
ni Louis le Gjos , ni plufieurs autres Rois \ 
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n'avaient été facrés à Rheims. La bouteille 
d'huile nommée fainte Ampoule révérée des 
peuples faifait naître quelque difficulté. Il 
fut aifé de prouver que lï un ange avait ap- 
porté cette bouteille d'huile du haut du ciel , • 
St. Remi n'en avait jamais parlé 5 que Gré- 
goire de Tours qui rapporte tant de mira- 
cles avait gardé le filence fur cette Ampoule. 
S'il fallait abfolument de l'huile apportée par 
un ange on en avait une bonne phiole à 
Tours , & cette phiole valait bien mieux que 
celle de Rheims , parce que longtemps avant 
PeThcui e baptême de Clovis , un ange Pavait ap- 
LlV ' l ° 8 ' portée pour guérir St. Martin d'un rhuma- 
tifme. Enfin l'Ampoule de Rheims n'avait 
été donnée que pour le baptême de Clovis , 
* S^non pour le facre. On emprunta donc 
la phiole de Tours. Nicolas De Thou Evê- 
que de Chartres oncle de l'hiftorien eut l'hon- 
neur de facrer le plus grand Roi qui ait gou- 
verné la France , & le feul de fa race à qui 
les Français ayent difputé fa couronne. 
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C H A P I TRE XXXV. 
Henri IV. reconnu dans Paris. 

H E N R I IV. converti & facré n'en était 
pas plus maître de Paris ni de tant d'autres 
villes occupées par les chefs de la Ligue. C'é- 
tait beaucoup d'avoir levé i'obftacle & détruit 
le préjugé des citoyens Catholiques qui haït 
faient fa religion & non fa perfonne. C'é- 
tait encore plus d'avoif réuni par fon chan- 
gement à divifer les Etats ; mais fa conver- 
flon ni fon onction ne lui donnaient ni trou- 
pes ni argent. 

Le Légat du Pape, le Cardinal Pellevé , 
tous les autres Prélats ligueurs combattaient 
dans Paris la converfion du Roi par des pro- 
cédions & par des libelles > les chaires re- 
tendflaicnt d'anathêmes contre ce même Prin- 
ce devenu Catholique, on traitait fon chan- 
gement de fimulé, & fa perfonne d'apoftat. 
Des armes pfus dangereufes étaient em- 
ployées contre lui , on fubornait de tous cô- 
tés des alTaifins. On en découvrit un entre 
plufieurs nommé Pierre Barrière, de la lie 
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du peuple, bigot & intrépide, employé au- 
trcfois par le Duc de Guife le Balafré pour 
enlever la Reine Marguerite femme de Henri 
IV. au Château d'Uflbn. Il fe confefla. à un t 
Dominicain, à un Carme, à un Capucin, à 
Aubri Curé de St. André -Des -Arcs ligueur 
des plus fanatiques, & enfin à Varadc Rec- 
teur du Collège des Jéfuitcs de Paris. Il leur 
communiqua à tous le deflein qu'il avait de 
tuer le Roi pour expier fes péchés , tous l'en- 
couragerent & lui gardèrent le fecret , excep- 
té le Dominicain. C'était un Florentin at- 
taché au parti du Roi, & efpion de Ferdi- 
nand grand -Duc de Tofcanc. 

Si les autres fe fervaient de la confefiïor* 
pour infpirer le parricide, celui-ci s'en fervit 
pour l'empêcher ; il révéla le fecret de Bar- 
riere. On dit que c'eft un facrilégej mais 
un facrilége qui empêche un parricide elt une 
action vertueufe. Le Florentin dépeignit fi 
bien cet homme, qu'il fut arrêté à Mclun 
lorfqu'il fe préparait à commettre fon crime. 
Dix Commiifàires nommés par le Roi le 
^ t condamnèrent à la roue. Il déclara avant 
. de mourir que ceux qui lui avaient confeillé 
ce crime l'avaient afluré a que fon ame ferait 
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portée par les anges à la béàtitude éternelle 
s^il venait à bout de [on entreprise. 

'Ce fut- là le premier fruit de la converfion 
de Henri IV. Cependant les négociations 
de Briffac créé Maréchal de France par le Duc 
de Mayenne, & le zèle de quelques citoyens 
de Paris, donnèrent à Henri IV. cette capi- 
taie que la vi&oire d'Ivri , la prife de tous 
les fauxbourgs & Fefcalade aux murs de la 
ville Savaient pu lui donner. 

Le Duc de Mayenne avait quitté la ville , 
& y avait laifle pour gouverneur le Maré- 
chal de Briflac. Ce Seigneur au milieu de 
tant de troubles avait conçu d'abord le deflèin 
de faire de la France une république; mais 
un Echevin nommé Langlois, homtve qui 
avait beaucoup de crédit dans la ville , & des 
idées plus faines que le Maréchal de Briflàc, 
traitait déjà fecrettement avec le Roi. L'huii- 
lier Prévôt des Marchands entra bientôt dans 

• 

le même deffein ; ils y entraînèrent Brit 
fac ; plufieurs membres du Parlement fc 
joignirent fecrettement à lui. Le premier 
Préfident Le Maître était à la tète , le 
Procureur - générai Molé , les Confeillers 
Pierre d'Amours & Guillaume du Vair, s'af- 
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femblaient fecsettement à l'arfenal. Le refte 
2i.Mars du Parlement n'était point dans le fecret; il 
rendit même un arrêt par lequel il défendait 
toute forte d'aflemblées & d'amas d'armes. 
L'arrêt portait que les maifons où ces anem- 
blées fecrettes auraient été tenues feraient ra- 
fées, toute entreprife, tout difcours contre 

■ 

la Sainte Ligue , était réputé crime d'Etat. 

Cet arrêt calmait les inquiétudes des Li- 
gueurs. Le Légat & le Cardinal Pellevé qui 
faifaient promener dans Paris la Châflè de Ste. 
Geneviève, les Ambafiadeurs d'Efpagne, la 
faction des Seize, les Moines, la Sorbonne 
♦ étaient raflbrés & tranquilles , lorfque le len- 
IS94 . demain 22. Mars à quatre heures du matin, 
un bruit de moufqueterie & des cris de vive 
le Roi les réveillèrent. 

Le Prévôt des Marchands l'Huillier, l'E- 
chevin Langlais avaient pane la nuit fous les 
armes avec tous les bourgeois qui étaient du 
complot. On ouvrit à la fois la porte des 
Tuileries , celle de St. Dénis , & la porte- 
neuve , les troupes du Roi entraient par ces 
trois côtés & vers la Baftille. Il n'en coûta 
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la vie qu'à foixante foldats de troupes étran- 
gères , poftées au-delà du Louvre , & Henri 
IV. était déjà maître de Paris avant que le 
Cardinal Légat fût éveillé. 

On ne peut mieux faire que de rapporter 
ici les paroles de ce refpe&able Français , Au- 
gufte De Thou. On vit prefque en un mo- 
„ ment les ennemis de FEtat chafles de Pa- 
„ ris, les faclions éteintes , un Roi légitime 
„ affermi fur km trône , l'autorité du 
a Magiftrat, la liberté publique & les loix 
^rétablies. " ; 

Henri IV. mit ordre à tout. Un de fes 
premiers foins fut de charger le Chancelier 
Chiverni d'arracher & de déchirer au greffe 
du Parlement toutes les délibérations , tous 
les arrêts attentatoires à l'autorité royale pro- 
duits par ces temps malheureux. Le favant 
Pierre Pithou s'acquita de ce miniftere par 
l'ordre du Chancelier. C'était un homme 
d'une érudition prefque univerlèlle ; il était , 
dit De Thôu, le confeil des miniftres d'Etat, 
& le juge perpétuel des grandes affaires fans 
magiftrature. 

Le 08. Mars , le Chancelier vint au Par- *594. 

Tome L Q. 
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lement accompagné des Ducs & Pairs , des 
grands-Officiers de la Couronne , des Con- 
feillers d'Etat & des Maîtres des Requêtes. 
Ce même Pierre Pithou qui n'était point 
magiftrat , fit les fondions de Procureur- 
général, Le Chancelier apportait un édit qui 
pardonnait au Parlement , qui le rétablit 
fait , & qui faifait en même temps l'éloge 
de l'arrêt qu'il avait donné en faveur de la 
Loi Salique , malgré le Légat & les Am- 
bafladeurs d'Efpagne 5 après quoi , tous le» 
membres du corps prêtèrent ferment de fi- 
délité entre les mains du Chancelier. 

Les Officiers du Parlement de Châlons 
& de Tours revinrent bien-t6t après. Ils 
reconnurent ceux de Paris pour leurs con- 
frères , & leur feule diftin&ion fut d'avoir 
le pas fur eux. 

Le même jour , le Parlement rétabli' par 
le Roi , annulla tout ce qui avait été fait 
contre Henri III. & Henri IV. Il caflà 
les Etats de la Ligue , il ordonna au Duc 
de Mayenne fous peine de Lèfe-Majefté 
d'obéir au Roi } il inftitua à perpétuité- 
cette proceflion , à laquelle il aflifte tous les 



Digitized by»Googl 



